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Les idees et les faits 


OU EN EST LE « POINCARISME » ? 


ous avons exprimg a cette place, dans nptre dernier 
numgro, nos sentiments sur l'glection de M. Poincarg a 
j la Prgsidencede la Rgpublique. Vainqueur du F.*. Pams 
| (qui gtait le candidat officiel de la Franc-Ma^onnerie), 
Ml Pbincarg ne pouvait, a ce titre, que nous gtre sympathique. 
Aussi avons-nous vu sans dgplaisir se former autour de lui une 
vague de popularitg qui n’attendait, et qui n attend peut-gtre encore 
pour dgferler, qu’une attitude un peu cr&ne du nouveau President 
contre les ennemis du dehors ou ceux de l’intgrieur. Honni par les 
pontifes suprgmes de la Ma^onnerie, glu avec l’appoint des voix de 
droite, M. Poincarg gtait un progrfes indiscutable sur l’odieux Fai- 
lures : c’est a ce titre que nous l’avons salug ici. 

Mais, tout en nous fglicitant de l’gchec des Loges, nous nous gar- 
dions de partager l’illusion d’une foule d'opposants tout disposes a 
reconnaitre dans, l’glu du Congrfes de Versailles ce « Sauveur », vai- 
nement attendu depuis quarante ans,qui doit dpargner aux Fran?ais 
la peine de se « sauver » eux-m&mes. Quelque sympathie qu’ait 
gveillg, k certains jours,- le dernier ministfere Poincarg, nous ne 
pouvions oublier qu’il y avait « entre lui et nous, toute la question 
religieuse », et le passg anticatholique du nouveau President prouve 
que cette parole n’a pas 6tg pour lui une formule vaine : lois de 
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spoliation religieuse, voyage a Rome, ddnonciation du Concordat, 
M. Poincard, ddputd, a tout votd. 

M. Poincare President de la Rdpublique pouvait-il changer d’ atti- 
tude 7 Nous ne l’avons paspensdun instant. Et sa visite officielle, 
dds le lendemain de son election, a la Ligue ma?onnique de TEnsei- 
gnement, est venue attester qu’il n’entendait pas renier sa tradition 
anticatholique. 

Restait a savoir quelle serait son action au point de vue de la 
' ddfense nationale et de la rdforme dlectorale. Sur ces deux points, 

la bonne volontd du nquveau Prdsident dtait indiscutable. Mais, la 
encore, l’dvdnement est venu confirmer nos provisions. « La Consti- 
tution actuelle », avons-nous dit, « donne a la Franc-Ma^onnerie 
« cent moyens de paralyser les vdlldites d’inddpendance de M. Poin- 
« card., s'il vient a en manifester. » II n’a fallu que quelques 
- semaines pour vdrifier cette prddiction : le ministdre Briand, com- 
posd desamis personnels de M. Poincard, est tombd au Sdnat sur la 
question de la reprdsentation proportionnelle ; le service de trois 
ans, indispensable a la sdcuritd nationale et acceptd par le pays, est 
battu en brdche, dans les milieux parlementaires, de la manidre la 
plus inquidtante. M. Poincard, impuissant a intervenir, en est rdduit 
a a.ller cacher sa ddception en visitant mdlancoliquement les Hopitaux 
et les Expositions. 

Bref, aprds trois mois de prdsidence, M. Poincard a vu les dvdne- 
ments prendre exactement le contre-pied des espdrances qui avaient 
accompagnd son dlection. Nul ne songe a le rendre responsable de 
la ddsillusion que ses partisans dprouvent. Mais il semble bien que 
la foi dans une action personnelle du nouveau Prdsident soil ddsor- 
mais chose morte le « Poincarisme » a vdcu. 

Devons-nous nous en affliger ?... Nous ne le pensons pas. Nous 
l’avons dit vingt fois, et nous le rdpdterons sans cesse : la maladie 

; dont patit Torganisme fran^ais. n’est pas de celles que Ton gudrit 

par un changement de personnel gouverneraental, ni mdme par un 
changement de rdgime. La France a commencd a souffrir et a ddchoir 
vers 1750, c’est-a-dire quand le microbe ma?onnique l’eut conta- 
minde j si ce microbe n’est pas tout d’abord dlimind, elle continuera 
a perdre ame et vigueur sous nimporle quel gouvernement ; elle ne 
peut espdrer entrer en convalescence que Iorsque la majoritd pen- 
sante des Fran^ais sera devenue antimaeonnique d’une manidre 
v' active et raisonnde. 

C’est pour celaque nous avons appris le succds de- M. Poincard 

sans cdder a la poussde de « Poincarisme » qui se manifesta pendant 

quelques semaines; mais c’est pour cela aussi que nous ne nous 
associerons pas, aujourd’hui, aux rdcriminations des enthousiastes 
d’hier, qui voient leurs espdrances trompdes . ... , 

■ Deux faits dominent, pour npus, la situation : i° les diections de 

| T 1910, si mauvaises qu’elles aientdtd au point de vue politique, out 
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rEduitde 190 a 140 environ le nombre desdEputEs francs-ma^ons ; 

2 0 cette Elimination de ^o fils dela Veuve (remplacEs par des dEputEs 
blocards, mais « profanes ») a eu pour consEquence d’empEcher le 
candidat de la FrancrMa9onnerie, le F.\ Pams, de s’installer a la 
PrEsidence de la REpublique. 11 y a la un double Echec des Loges, 
quiattestele progrfes des idEesantima^onniquesdansle pays d’abord, 
au Parlement ensuite. 

Que les antima^ons redoublent d’Energie dans leur propagande, 
qu'ils multiplient le nombre de leurs confErences et de leurs sections 
regionales, qu’ils augmentent la diffusion de leur presse, — et il sera 
possible de discrEditer la qualitE de franc-ma9on au point de rendre 
inEvitables de nouvelles hEcatombes parmi les FF.'. membres du 
Parlement. Le pays pourra, alors, commencer a respirer, et il de- ♦ 
viendra Evident qu’en dehors dela lutte antima9onnique, qui atteint 
l’ennemi dans sa vitalitE mEme, tout n’est que duperie, illusion ou 
bluff. 


L’ERREUR SYNDICALISTS 

La thEoriedu « Sauveur », qui vient une fois de plus de dEcevoir 
ses fidfeles avec le cas PoincarE, prend sa source dans l’incurable 
paresse des catholiques et des conservateurs fran9ais. 

La plupart de ces derniers sont, il faut bien le reconnaltre, inca- 
pables d’un travail soutenu ou d’un sacrifice rEpEtE en vue d’assurer 
le triomphe de leurs principes. Sachant cela, ils dEsertent le monde 
de la rEalitE (ou le succEs ne s’ a ch fete que par l’effort) pour serEfugier 
dans le domaine du rEve. La, tels de vieux enfants dont le cerveau 
Serait restE stationnaire, ils oublient les meurtrissures de leurs Echecs 
rEcents en se ber9ant de songes couleur de rose, ou queique che- > 
valier errant arrive & point nommE pour redresser le tort qu’on leur 
a fait. Vienne ensuite a passer un gEnEral de queique allure, un 
explorateur retour d’Afrique, ou mEme un avocat lorrain au front 
bombe, et les vaincus de tant de batailles, oU Ton ne s’est d'ailleurs 
point battu, tendent vers le passant des mains suppliantes : c’est lui 
le hferos, Thomme prEdestinE, le t< Sauveur » qui va pourfendre le 
monstre de la REvolution sociale, Emietter le Bloc antireligieux et 
nous rendre les provinces perdues. On l’entoure et on racclame 
jusqu’au moment od le « Sauveur », effrayE de leur enthousiasme et 
deson impuissance, se dErobe discrfetement. Un peude mauvaise 
humeur passe, et le parti des dEcouragEs se rendort et reprend son 
rEve. . . 

Ce serait, d’ailleurs, une erreur de croire que le « Sauveur » tou- 
j ours attendu doit nEcessairement, pour Etre acclamE, s’incarner en 
unhomme : il peut tout aussi bien revEtir la forme d’une Ligue k 



bluff ou d’une erreur a la mode. II y a douze ans, il n’aurait pas ete 
possible de formuler quelques reserves sur les chances de succbs de 
la « Patrie fran^aise » sans soulever contre soi l'indignation du 
monde conservateur ; d’autres engouemepts ont succede a celui-la 
sans beaucoup changer l’etat des choses. Qui ne se rappelle l’epoque 
oii l’idee Regionaliste etait representee comme la panache necessaire, 
Le Regionalisme a fait du chemin depuis lors, et ilest glorieusement 
represents, aujourd’hui, par les « Bleus de Bretagne », les « Bleus 
de Normandie », le Celtisme kabbaliste et sSparatiste, et par une 
invasion debordante de Fdlibres anticiericaux. Un rSsultat analogue 
attend la Representation Proportionnelle, cet autre remfede a tous 
les maux 1 La Ligue Providence et 1’IdSe a la mode ont abouti, 
somme toute, et aboutissent chaque jour a la m6me faillite que le 
pSriodique « Sauveur » . 

La derniSre en date de ces dSsillusions, qui accablent le monde 
conservateur sans rSussir a lui ouvrir lesyeux, est l’Scroulement des 
espoirs fondSs sur le Syndicalisme. 

FrappSs de ce fait qu’un des principaux arc-boutants de l’ancienne 
sociStS fran^aise avait ete la Corporation, quelques-uns de nos amis 
de droite, plus riches de bonne volontS et de littSrature que de con- 
naissances historiques et de doctrine sociale, avaient r&vS de faire 
.servir.au rStablissement d’un regime normal en France la forme 
syndicaliste qui va sans cesse se dSveloppant. Dans ce but, ils n’a- 
vaient pas craint de multiplier les avances aux meneurs du Syndica- 
lisme rSvolutionnaire, — sans s’apercevoir que les principes sur les- 
quelsce dernier repose sont la negation mSme de ceux de Tantique 
Corporation, organe d’union entrele patron et l’ouvrier et institution 
abase chretienne. La consequence de cette meprise fut un veritable 
enthousiasme pour la C. G. T., consideree comme la supreme res- 
source des ennemis du Regime ; ses chefs les plus tares furent en- 
tourdsde menagements infinis, etl’oncrda, a l’effet de faciliter le 
contact des idees conservatrices avec celles de l’lnternationale ou- 
vrifcre, un cercle special, bu les representants des deux partis se 
m£l£rent. 

Nous avions, dds la premiere heure, signale.le point faible de 
cette combinaison, habile en apparence ; au lieu de se trouver en 
presence d’ une reconstitution imparfaite, mais ameliorable, de la 
Corporation, nos amis avaient affaire, dans le Syndicalisme, S une 
creation de la Franc-Ma^onnerie, — ^ cequi estaisd a verifier pour tout 
homme ayant quelque teinture de documentation antima^onnique. 
La secte ayant pour habitude d’organiser ses filiales de manifere a les 
dominer despotiquement, il etait evident que le Syndicalisme trom- 
perait les espdranees que certains avaient fondees sur lui. 

La premiere desillusion date d’octobre 1909. Cette annde-R, quand 
un bourgeois plusieurs fois millionnaire, le F.*. Ferrer, eut ete exe- 
cute a Barcelona, le Syndicalisme fransais se leva en fremissant. Il 



n’avait rien dit quand on fusillait, a Narbonne, de pauvres viticul- 
teurs mints par les fraudeurs amis du Pouvoir ; il fit, par contre, 
tmeute sur tmeute parce qu’un franc-ma$on espagnol avail subi la 
peine mtritte par ses crimes. Cette attitude rendit un peu songeurs 
les amisdu Syndicalisme ; mais elle ne les influenza pas longtemps. 
Ilscommencferent bientot a considtrer les « costauds » de la C. G. T. 
comme les colonnes naturelles de 1’ordrc national futur . 

Cette conception a re?U une atteinte grave au manage du Pantheon 
le mois dernier. Quelques Universitaires dreyfusistes avaient orga- 
nist une reunion publique destinte a la jeunesse des Ecoles, pour 
combattre le rttablissement du service militaire de trois ans ; les 
ttudiants royalistes y ttaient, naturellement, convoquts comme les 
autres. Ils trouvtrent la salle occupte par une cohue d’ouvriers de la 
C. G. T., conduits par leurs meneurs habituels. Les ttudiants de 
droite avaient a peine eu le temps de protester contre cette ttrange 
composition du public d’une conference universitaire qu’ils ttaient 
assaillis, a dix contre un, par les braves Syndicalistes, renforcts 
pour la circonstance d’une forte escouadc du Sillon. Assommts, 
tcrasts par le nombre, nos amis furent jetts a la porte par les 
ttranges allies qu’ils menageaient depuis cinq ansetquifirentpreuve 
en cette circonstance d’une particulifere ftrocitt. 

Acte d’un miilier de fanatiques, a distinguer du gros de la masse 
syndicaliste ?... Nullement, car le dimanche suivant, au Prt.Saint- 
Gervais, c’etaittoutle Syndicalisme pa risien, grouptpar unions pro- 
fessionnelles, qui renouvelait la demonstration antipatriotique du 
mantge du Pantheon et se rtpandait en menaces contre les victimes 
de Tagression de l’avant-veille. Le communique suivant, insert par 
V Humanite, la Bataille syndicaliste et la Guerre so dale, accentuait en- 
core le caracttre syndicaliste de cette manifestation, a la quelle prirent 
part 40.000 membres de la C. G. T. et des unions ouvritres : 

« Voici comment l’Union des Syndicats a reparti ses quarante ora- 
« teurs a chacune des dix tribunes : 

« i re tribune : 

« March , dela C.G. T. 5 Lefebvre, du Bijou ; Bernadin, de Nancy ; 
« Dudilieux, du Livre. 

« 2 e tribune : 

« Yvetot, de la C. G. T. ; Coudun, des Chemins de fer ; Pericat , 
« du Batiment ; Bondues , de Lille; 

« 3 e tribune : 

« Dumoulin, de la C. G. T. ; Fiancette , des. Cochers chauffeurs ; 
« Rousselot , du Bitinaent ; Toulouse , des Chemins de fer. 

« 4 e tribune :• 

«Jouhaux, de la C. G. T. ; Ader, des Agricoles du Midi ; Savoie , 
« de l’Alimentation ; Luquet, des Coiffeurs. 
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« 5* TRIBUNE I 

« Bled, de 1’Union des Syndicats ; Voir in, des Cuirs et peaux ; 

« Bret, des Cuirs et peaux ; Million, de Lyon. 

« 6 e tribune : 

« Minot, de l’Union des Syndicats; Bousquet, des Boulangers ; 

« Barihuel , des Mineurs ; Loyau, des Metaux . 

« 7 e tribune : 

« Victor, du Batiment ; Desgranges, des Chemins de fer.; Cauvin, 

« des Coiffeurs ; Ckaussy, du Batiment de Seine-et-Marne. 

* 

« 8 e tribunes 

« Chanvin, du Batiment ; Henriot , des Bouchers ; Delpech, du Bi- 
« jou ; Colinaud, dela Voiture. 

« 9 e tribune : 

« Marie , des Imprimeurs ; Constant, de la Voiture ; Jacquemin, 

« des Mar6chaux ; Bidamant, des Employes. 

« 1 o e tribune : 

« Bourderon , desTonneliers ; Sergent , du Livre ; Hubert, des Ter- 
rassiers ; Gaubry , des Industries electriques. » 

l 

Cette fois, si solideque ftit 1 illusion de nos amis, elle c6da a Fe'vi- 
dence, etun deceux qui avaient le plus chaudement prone le rappro- 
chement entre royaiistes et syndic alistes, M. Maurice Pujo, dut 
ecrire dans V Action francaise , sous le titre : le Syndicalisme sabote : 

« Le mysterieux chef d'orchestre dont a parle Liebknecht a certai- 
« nement repasse chez nous a l’annoncede la loi de trois ans. La 
« question est de savoir si ce musicien, dont la baguette seme d’or, 
« n’est pas l’empereur d’Allemagne lui-m6me. Ce qui est certain, 
« c'est que la nouvelle cainpagne a prepar6e avec le plus grand 
« soin dans le plus grand secret. Les signes abondent pour qui sait 
« voir. Je rappellerai seulement les conditions dans [lesquelles fut 
« redigde cette petition de l’Ecole normale, patronnee par de hauts 
« universitaires dreyfusiens, laquelle, au contraire des adresses 
« patriotiques qui etaient imm6diatement publiees, circula pendant 
« hurt jours sous le manteaU jus qua ce qu’elle efit reuni toutes les 
« signatures possibles. Puis, faisant partie du m6me plan, ce fut 
« l’annonce dela reunion du manege du Pantheon, annonce modeste 
« ou l’on ne convoquait publiquement que trois sections du parti 
« socialiste- Or, a notre arrivee dans la salle, nous devions trouver, 
« mobilisees secretement et au grand complet, toutes les organisa- 
« tions socialistes, syndicaiistes et anarchistes de Paris et de la 
« Seine, sans compter les etrangers et ces messieurs bien inis, dont 
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« 1’iin me disait : « Nous venonsyenger nos F .’ . de la rue Ramey. » 

« Comme je m’etonnais de l’etrange alliance qui venait de se r£v£- 
« ler entre les bourgeois universitaires dreyfusards et les militants 
« rdvolutionnaires, la Bataille syndicaliste m’a r£pondu qu’ « elle avait 
« quality pour parler au nom de la classe ouvriere et que le syndi- 
« calisme n'avait pas coutume de chercher des conseils hors de lui- 
« m6me. » Je ne dispute pas a la B. S. Ia qualite officielle qu’elle 
« croit pouvoir s'attribuer. Je ne m’etonnne m£me pas de sa fa?on de 
« delimiter la classe ouvriere. II est entendu que les Camelots du 
« Roi qui, dans la proportion de quatre-vingt-dix pour cent, sont des 
« employds oudes travailleurs manuels : commis, m£caniciens, £lec- 
« triciens, cr£miers, menuisiers, etc., doivent 6tre appelds des « gen- 
« tilshommes », des << aristocrates » ; mais le vidame de Hault de 
« Pressens£, les professeurs Jaur£s et Herv£ et leurs hauts confreres 
« de Sorbonne, les r£volutionnaires passes homines du mondesans 
<c avoir jamais tenu un outil, et qu’on voit tous les soirs, en smo- 
« king, mener la grande vie du boulevard : ?a, cest la classe 
« ouvriere. II suffit de s’accorder sur les mots... 

« Mais, pr£cis£ment, dans la circonstance, ce sont ces dignes 
« repr£sentants de la classe ouvriere qui l’ont m61de a ce qui ne la 
« regardait pas. Deja, a Bordeaux, on avait vu les politiciens socia- 
« listes essayer d’amener les ouvriers & la Facult£pour soutenir le 
« professeur Ruyssen en difficulte avec la quasi-unanimit£ des £tu- 
« diants. Que devient l’autonomie de la profession, base de Torga- 
« nisation syndicaliste r G’est exactement comme si le syndicat des 
« tailleurs intervenait dans les affaires des peintres en b&timent. Au 
« manege du Pantheon, c'£tait la m£me chose : les syndicats auraient 
« donn£ une reunion pour examiner, au point de vue ouvrier, les 
<( difficult£s que leur cr£ait la loi de trois ans, nos Etudiants d’ Action 
« fran^aise, fideles a une discretion que nous avons toujours gard£e 
« devant le terrain professionnel, ne s’yseraient point rendus. Ils 
« sont alles, au contraire, h la reunion donn£e par un lot de profes- 
« seurs de Sorbonne qui appelaient sp6cialement les Etudiants. 
« Je sais bien que ces messieurs n'etaient pas en mesure de se d£- 
« brouiller seuls avec leurs elfeves, mais leur reunion a perdu tout 
« senset toute autorite du moment qu’elle n’a pu avoir lieu qu’apr&s 
«. que tous les etudiants eurent 6t£ expulses. 

« Le malheur est justement que le syndicalisme est trop alie 
« chercher des conseils hors de lui-m£me. Cela ne date pas d’ su- 
it jourd’hui. Nous avons indique d'apres la brochure de M. Emile 
« Janvion les . procedes employes par la Franc-Maconnerie pour sabo~ 
« ter Vorganisation ouvriere , e» tenir les . fils et la rendre inoffensive 
« aux exploiteurs du regime j udeo -repub licain . C’est la raison pour 
« la quelle Aristide Briand, qui la connaissait bien pour l’avoir tra- 
« vers6e, ne l’a jamais crainte, s’amusant a interdire, a la derni£re 
« heure, des manifestations annonc£es a grand fracas et auxquelles 
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c on renongait aussitot, — la traitant comme ungros chien, dont les 
« aboiements ne font pas peur parce qu’on le sail attach 6. 

:« Apr&s avoir proclamd que le syndicalisme se tiendrait sur le 
« plan du travail et tirerait sa force de son inddpendance, ses diri- 
« geants ne se sont pas fait scrupule de bouleverser ce planet de 
« mettre cette force au service d’intdrets politiques. Le cas de Bintz 
« n’est pas Isold : combien de fois n avons-nous pas entendu les 
« plaintes de pauvres syndiques, notamment des fonctionnaires qui 
n arrivdient pas d se faire soutenir par leurs organisations lorsque le 
« patron ou le chef contre qui ils reclamaient justice etail un franc- 
« magon J Et chaque fois que la lutte dconomique a mis en conflit 
« lestravailleurs frangais avec les ouvriers dtrangers installds chez 
« nous, les meneurs, sacrifiant les intdrdts professionnels a leurs 
« doctrines personnelles d’internationalisme, n’ont cherchd que des 
«■ diversions^ privant ces travailleurs frangais de la protection qu’ils 
« reclamaient contre une concurrence abusive et privildgide. — On 
« ne peut sen etonner lorsqu’on voit a la Bouiise du Travail , au 
« milieu des syndicats, une « Solidarite syndicaliste » qui nunit que 
« des Macons (rien du Bailment f) et lorsqu'on peut lire chaque 
« jour, parmi les convocations syndicates , celles de tel « Groups 
« d'ouvriers juifs ». Franc-Masons , Jttifs : quelles professions 
« est-ce Id"? 

« Qu’on 1’ avoue done franchement ! Le syndicalisme n’a plus rien 
« de commun avec l’organisation ouvridre. Ce qu’on appelle de ce 
« nom est un parti politique, le parti internationaliste, a la remorque 
« du parti socialiste qui est lid lui-mdme, par le Parlement, au jeu 
« de tous les partis de la Rdpubliquebourgeoise, et ilreqoit d*ail- 
« leurs directement tout autant que le Comite Mascurctud , les inspira- 
« tions du Grand-Orient . » 

* 

En somme, M. Maurice Pujo et ses amis s’dtaient trompds dans leur 
prdvision qu’il serait possible de faire servir le Syndicalisme au 
renversement du Regime magonnique. En gens de bonne foi, ils 
reeonnaissent aujourd’hui leur erreur ; et, comme ils savent obser- 
ver, ils constatent que l’obstacle qui s’est dressd entre eux et leur rive 
n’est autre que la Franc-Magonnerie, — la Franc- Magonnerie dont 
nous leu? ddnoncions, depuis plusieurs anodes, la toute-puissance sur 
le Syndicalisme, qui est un desmoyens d’ action les plus stirs dont 
puissent disposer les Loges. Au risque de s’entendre accuser (comme 
on nous le reproche si souvent a nous !) de voir des francs-magons 
partout, M. Maurice Pujo est amend a convenir qu’il y ,avait encore 
des francs-magons la dedans. 

C’est fort bien, et il n’aurait droit qu’a des dloges pour avoir 
' renoned a la chimdre du « Syndicalisme sauveur » s’il ne se h&tait 
de conclure avec un incurable optimisme, oil reparait la fUneste 
thdorie du « Sauveur » ndeessaire : 
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« Sous la Rdpublique, l’organisation ouvrifcre n’a pas de toit : elle 
« est a lamerci de tons les vents du dehors. Le Travail n’aura l’in- 
« ddpendance et la force que lorsqu’il s’organisera sur la base natio- 
« nale, sous la protection du Roi. »> 

Ou cela ne'veut rien dire, ou cela vent dire que la presence du Roi 
sur le tr6ne de France disci plineraitle Syndicalisme et l'dmeliorerait. 

Le signataire de les Idees et les Faits est un royaliste impeni- 
tent : ce n’est done pas lui qui s’dldvera contre l’hypothdse d’une 
Restauration dont le pays retirerait certains avantages indiscutables, 
notamment au point de vue militaire. Mais croire qu’il depend r ait 
d’un Roi de discipliner le Syndicalisme, ou toute autre filiale ma?on- 
nique, e’est se mdnager pour l’avenir de cuisantes ddsillusions. La 
victoire sur la Secte demandera de plus longs et plus apres travaux : 
la F ranc-Ma?onnerie ne sera vaincue que loi'sque les forces de l’An- 
tima?onnerie ddpasseront les siennes en hommes, en activity et en 
argent. 

Sinon, et si le monarque sauveur devait suffire pour dpargner a 
un pays les maux du Syndicalisme rdvolutionnaire, le Portugal n’eht 
pas connu la Revolution de 1910, l’Espagne n’auraitpas vula « Soli- 
d a rite ouvrifere » incendier 54 dglises et couvents de Barcelone, la 
Russie n’aurait pas eternise a feu et & sang, de 1905 h 1907, par ses 
Syndicats r6voltes. Enfin la grfcve g£n£rale de Belgique, si calme 
qu’elle eut ete jusqu’ici, n’inspirerait pas les inquietudes qu’on 
eprouve a son sujet. 

Pourquoi se dissimuler que le salut, Dieu aidant, est dans le 
ddveloppement de Torganisation antima?onnique, qui seule peut 

paralyser, puis ddtruire, ce que la Franc-Ma£Onnerie a crd£ ? 

\ 


UN EXEMPLE DE TYRANNIE SYNDICALISTE 

"■d 

* 

La Liberte a raconte la mort d’un honndte ouvrier, M. Goubert, 

victime de la tyrannie syndicaliste. Peu de journaux ont os6 parle de 
la fin de ce malheureux, sacrifie aux haines de la G. G. T* Faisons- 
nous l’dcho de sa navrante histoire : 

« Goubert vivait heureux de son travail de peintre en bailment 
« dans un propret appartement du quartier populeux des Epinettes. 
<< Marie et p£re de famille, il menait une vie rangde, dvitait le caba- 
« ret, detestait le syndicalisme qui organise lech6mage et appauvrit 
« les mdnages ouvriers. 

« Les syndiquds entreprirent de « corriger » ce camarade trop 
« vertueux. Ils ddsert£rent les chantiers oh celui-ci dtait employe. 
« Et bientfit Goubert ne trouva plus de travail. Vingt fois embauchd 
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« et vingt fois forcd de partir sous les menaces et sous les coups. 

« Aprds avoir chomdde longues journdes, il avait rdussi a se faire 
« embaucher une dernidre fois dans un chantier de la rue de la Pdpi- 
« ni&re. Aussitdt les persecutions recommence rent. Mercredi dernier, 

« a neuf heures du matin, il dut quitter en toute hate le chantier, 

« sans mdme avoir le temps de ramasser ses outils. Les camarades 
« rdvolutionnaires s’apprdtaient a lui faire un mauvais parti. 

. « Rentrd dans son petit appartement, le malheureux ouvrier alluma 
« un rdchaud de.charbon et, la mort ne venant pas assez vite, il se 
« logea une balle dans la tdte. 

« La C. G. T. triomple. Le « renard » est mort. 

« Dans unelettre dmouvante, Goubertdit adieu a sa femme et & sa 
« filiette. Il ne pouvait plus supporter les persecutions. « Allez 
« rdclamer mes outils », dcrit-il avec une sollicitude touchante pour 
« ces instruments de travail qu’il aimait. Et il n’a pas un mot de 
« haine pour les rdvolutionnaires qui Font assassin^, w 

f 

Comme le constate fort justement la Liberte, la tyrannie syndica- 
liste ravale l’homme au-dessous de la brute. 

L’annde dernifere, un ouvrier du port du Havre, le malheureux 
Dongd, dtait tud; a coups de talons, par une horde de brutes syndi- 
qudes. Un des instigateurs du crime fut condamnd a mort. La C. G. T. 
entreprit de le faire non seulement gracier, mais remettre en liberte 
libre de toute peine ; elle y a rdussi, et de nombreux journaux conser- 
vateurs se sont associds a sa campagne. 

Faut-il s’dtonner, devant cet appui donnd au Syndicalisme macon- 
nique et rdvolutionnaire, des nouvelles condamnations amort pro- 
noncdes contre les « renards » par la C. G, T. — qui, elle, ne gracie 
pas les innocents qu’elle traque. 


ARISTOCRATiE MAQONNIQUE 

La Franc-Ma^onnerie a fait la Revolution qui a eu pour but 
d’ « abolir les distinctions sociales ». 

C’est pour cela qu’enl’an de grSce *913, M. le prdfet des Alpes- 
Maritimes ma riant sa fille, ce haut fonctionnaire a daignd porter a la 
connaissance des bourgeois, manants et habitants de Nice, l’ordon- 
nance suivante, qu’il a dement signde : 

« Article premier. — La circulation des voitures et autres vdhicules 
« est interdite le 20 fdvrier, de 11 heures du matin b. 2 heures du soir, 
« dans les rues Centrale, Mascoinat, etc. 

<( Art. 2. — Les personnes se rendant en voiture a la. cathddrale 
« devront suivre le boulevard du Pont-Vieux, la rue Mascoinat, etc. 
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« Art. 3. — A Tissue de la c£remonie, les voitures reviendront a 
« la cath£drale par les rues de la Poissonnerie, Benoit-Bunieo, 
« Rossetti, etc., etc. 

« Art. 4. — Par exception, le Marche qui se tient place de la Pr£- 
« fecture, place aux Herbes, cours Saleya et rue Saint-Fran^ois-de- 
« Daule devra etre termini, le 20 fevrier , a 16 heures, et totites les votes 
« devront etre rendues libres pour 11 heures ail plus tard. »' 

Un ambassadeur v£nitien qui vint & Paris, sous Charles VII, 
trouva le Roi au coin d’une rue, les pieds dans la boue, dcoutant 
patiemment deux ouvriers qui lui sOumettaientleur diff£rend a grand 
renfort d’explications. 

Nous avons fait du chemin depuis cette conception f£odale de 
l’autorit£... 


UN PROGRAMME INTERNATIONAL 

M. Roger Duguet (l’abbe Boulin), ancien rddacteur a YUnivers , a 
fait ressortir dans une conference faite le mois dernier, sur la Presse 
Catholique Integrate, la n£cessit£ deconcevoir internationalement la 
lutte contre la Franc- Ma^onnerie. C’est une n£cessit£ que nous . 
avons bien souvent expos£e ici. Aussi ne sera-t-on pas surpris que 
nous fassions n&tres les passages suivants de cette' conference : 

it Un programme international 1 

« Je le sais bien, Mesdames, et vous-memes. Messieurs, — meme 
« vous, mes chers confreres, — d6s qu’il est question de nous Fran- 
« cais, en general, de nos affaires fran^aises, de nos glorieuses 
« Chambres et de nos illustres ministres, de nos delicieux poetes, de 
« nos charmants romanciers et de nos dramaturges... israelites, de 
« nos bonnes oeuvres meme, de nos esp6rances ou de nos malheurs, 

« c’est fini. Peu nous chaut des partis beiges. Les noms allemands 
a nous ecorchent la bouche. Maura, Canalejas ou Romanonfes, 5a 
« nous assomme. Combien sommes-nous k savoir le nomdu premier 
« ministre en Italie ou m6me celui du franc-ma^on president de la 
« Rdpublique sanguinaire du Portugal ? Histoires d’un autre 
« monde, nous n’y entendons goutte. Et ce n’est pas moi- qui vous • 
« jetterai la pierre a cesujet. Dieu sail la grimace que je fis quand, 
« pour la premiere fois, on m’obligea a comprendre que, par posi- 
« tion, par devoir d’etat, j’etais pour ma part strictement tenu d’y 
« voir un peu plus loin que ces «pr£s ffeuris qu’arrose la Seine ». 
« Dieu saitsicela m’amuse, m6me aujourd’hui, de d£pouiller parfois 
« les dossiers les plus arides pour tacher d’expliquer en vingt lignes, 
« a des lecteurs distraits et & des lectrices... rdveuses, le sens et la 
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« port6e religieuse internationale d’un accident en apparence assez 
« nfigligeable, k Madrid ou a Berlin, au Japon ou parmi les Juifs de 
« New-York. Non, si vous levoulez, ?a n’est pas amusant tou jours, 

« le plus souvent 9a n’est pas amusant du tout- 

« Toutefois, S grand’peine et non sans murmures, croyez-le, j’y 
« aurai gagn6 pour mon compte de d£couvrir peu a peu la n£cessit£ 

« de cet effort* le grave pdril de notre inattention et i’imprudence — 

« j’oserai dire l’dtourderie et la sottise — de tous ceux qui arabition- 
« nent de peser, ne f&t-ce que du poids d'un grain de sable, par 
« l’apostolat, les oeuvres ou la prifere, dans les destinies religieuses 
« du monde, en se d£sint6ressant du caractfcre g6n6ral de la lutte 
« engagde de toutes parts contre l’Eglise, de l’etroite solidarity des 
« int£r£ts catholiques, du sort commun des nations chrytiennes, 

« enjeu de cette grande bataille qui passionne les Anges de Dieu. 

- « Gitoyens conscients », commeparleM. Jaurfcs, mais d’une autre 
« city, — la cit6 universelle des ames, — vous savez bien, en effet, 

« qu’elle embrasse la terre entifere, et que c’est a nous que s’applique 
« doublement la parole de cet ancien : Rien d’humain ne nous est 
« vyritablement dtranger. Gar, sur le monde entier, se sont 6tendus 
« les bras sanglants de la croix. de Jysus-Christ ; c’est a toutes les 
« nations qu’il a envoyd ses apotres ; c’est pour toutes qu’il nous a 
« appris a prier chaque jour : « Pfere, que votre nom soit sanctiffy, 

« que votre rfegne arrive, que votre volonty soit faite sur la terre I » 

« C’est pour toutes qu’il n’a voulu qu’un bercail et qu’un pasteur. 

« Partout oU Pierre est combattu, partout oii s’6teint un foyer 
« d’amour de Dieu, — fttt-ce en Sibbrie sous le knout des. Cosaques, 

« ^ Lisbonne dans les chiourmes de la Rypublique, sous le cime- 
« terre des Kurdes ou chez nous, sous les lazzis d’un tyranneau de 
« village, — catholiques, si vous y restez plus indiffyrents qu’a la 
« lecture d’un fait divers ou aux modes parisiennes, si la presse 
« d’information, c’est-k-dire de scandales, vous intyresse chaque 
« matin davantage, ah I laissez-moi vous le dire, c’est done que 
« dyja vous n’avez plus l’esprit de notre grande et surnaturelle 
« famille. Catholiques, vous n’ytesplus catholiques, — pas plus que 
« vous ne seriez v raiment Fran^ais si votre Sang ne chante ou ne 
« bout au r6cit d’une de nos gloires,a la nouvelle d’un affront fait 
« au drapeau, a la sonnerie d’un clairon qui passe ou au dernier 
« mot du plus humble de nos soldats mourant la-bas, fht-ce par 
« deist les mers, pour la patrie ! 

. « Catholiques, enfants du Pfere qui pryside ct la r6demption uni- 
' « verselle, sujets de la tiare aux trois couronnes, nous ne sommes 

« en ryalitd qu’un peuple a travers l’espaceet les temps. Nous avons 
« charge de nos fryres. Et ce n’est pas seulement a ceux qui les mo- 
« lestent, les persycutent ou les ygorgent, que le Seigneur deman- 
« dera un jour : « Qu’avez-vous fait d’eux ? » 

« D’autant que vous n'ignorez pas le nom de Tennemi. Lui aussi 
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« est international, sinon dans le beau sens decatholique, du moins 
« danscelui d’interlope. II fait, par-dessus les frontidres, la contre- 
« bande des iddes subversives. Et la Rdvolution, c’est-a-dire l’an^ 

« tique Synagogue, grossie des sectes protestantes et devenue la 
« Franc-Ma^onnerie, a jurdde reconqudrir enfin le mondeau compte 
« de Satan, son maitre, sur Jdsus-Christ. v 

« Le spectacle de ce supreme assaut, nous l’avons aujourd’hui 
« sous les yeux. 

« Et ddja, voici nos dglises en ruines, nos dcoles fermdes, nos reli- 
« gieux en exil, le Concordat ddchird, l’apostasie officielle. Mais ne 
« croyezpasque I’dpreuve ne frappe que nous. Ce n’est que notre 
« part d’une immense ddfaite. Voyez l’ltalie aux mains d'un pouvoir 
« sacrilege et spoliateur, dont I’insplent triomphe a ddtrdnd le 
« Pape-Roi et fait du Pontife, souverain de la Ville Eternelle, pere 
« des hommes et moddrateur des nations, un vieillard prisonnier de 
« quatre murailles. Regardez l’Eglise portugaise en proie a son 
« 93, les agitations de rExtrdme-Orient idolatre, les brutalitds du 
« vaste schisme russe, l’immense empire de la Rdforme parmi la 
« race anglo-saxonne, l’Afrique encore en friche. Et n’apercevez- 
« vous pas la lueurqui monte de la-bas, vers l’Orient, ou des mil- 
« lions de chrdtiens comme vous en sont a choisir, parmi les hor- 
« reursdes massacres, des incendies et des pires outrages, entre la 
« fureur orthodoxe et la domination du Croissant ? 

« Vous me dites : « C’est vrai. Nous avons bien assez pourtant de 
« notre effort a fournir contre l’ennemi qui bat nos murailles. Que 
« pouvons-nous au surplus pour nos malheureux frdres lointains ? » 

« Tout.Une armde ne fonce pas sans plan sur l’ennemi ; on ne lui 
« rdsiste pas a l’aveugle. II faut bien repdrer son centre et ses ailes, 

« discerner sa marche ou ses feintes. II y a un ordre des batailles, 

« sauf pour les paniques . De gr&ce, percez le rideau de fumde des 
« premieres lignes. Ecoutez le cri de ralliement des dtats-majors. 

« Vous comprendrez enfin les mouvements ndcessaires, vous com- 
<c battrez mieux et ce sera le premier pas vers la victoire. 

« Sans doute, pour en venir a ses fins, la tactique de l’ennemi est 
« ondoyante et diverse. 

« De mdme que la persecution religieuse a procddd chez nous par 
« dtapes, selon les preparations savantes de l’opinion, abattant tour a 
« tour les ordres religieux, les dispenses militaires du clergd, l’orga- 
« nisation des fabriques, l’ambassade de Rome, le Concordat lui- 
« mdme et jusqu’aux fondations sacrdes des morts, — . de meme, a 
« travers le monde, sur un mdme thdme qui est la guerre a rEglise 
« de Jdsus-Christ, nous retrouvons partout le mdme programme, 
« mais a ses diffdrents degrds d’application. Et si je ne craig nais 
« d’abuser ici de votre patience, je passerais en revue quelques- 
« unes au moins de ces variations. L’Ecole, par exemple, ici confess 
« sionnelle, est' pourtant ddja soustraite au contrdle officiel de 
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« 1'Eglise ; interconfessionnelle ailleurs, ou simplement religieuse et 
« spiritualiste, elle devient tout a fait neutre, mais morale encore, 

« puis sans Dieu, niloini patrie, car partout la Secte s’efForce de la 
« ravaler au mo ins d’un Echelon pour l’acheminer vers 1’athEisme 
« et toutes les impiEtEs sous prEtexte de liberty de conscience. 

« Gomme si partout le ^premier droit, le premier devoir et la .pre- 
« miEre liberty nEcessaire des enfants chrEtiens n’Etaient pas d’ap- 
« prendre a connaitre et a aimer jEsus-Christ !... 

« Au besoin, les mEmes mots servent — et il faut ici un peu d’ap- 
« plication — a des campagnes en appareece divergentes, mais 
« qui seramEnent, en rEalitE, a ce mEme plan stratEgique variE dans 
•« son application immediate selon les milieux et le moment, un 
.« dans ses lignes directrices et dans son but, et il y a comme cela, 

« de par le monde, centformules Equivoques, — la fameuse Base 
.« chretienne en Allemagne, par exemple, — qui couvrent toutes les 
* louches besognes. Mais c’est assez. Et je me contenterai, pour en 
« finir la-dessus, d’un mEme fait, en quelque sorte anecdotique, 

« mais qui vous rEsumera d’un trait toutes ces manoeuvres. 

« La Vigie signalait ces jours-ci un nouveau dEcret rEcent d’ Al- 
to phonse XIII, rEglant que dEsormaisne pourront Etre dEtachEs en 
« service commandE dans les Eglises pour participer aux cErEmonies 
« religieuses solennelles que les soldats dEsignEs comme catho- 
« liques par leur livret militaire matricule.Et les radicaux annoncent 
« qu’aux CortEs, ils proposeront au surplus qu’on s’en tienne aux 
« soldats qui pratiquent encore leur religion & la caserne. Cepen- 
■« dant, c’esf la mEme secte, si dElicate sur la question.de libertE de 
« conscience des soldats non catholiques en Espagne, qui organisa 
« en France le systEme des fiches pour frapper tout officier cou- 
« pable de laissersa femme et ses enfants aller a la messe. Un soldat 
« de la catholique Espagne doit pouvoir refuser de prEsenterles 
« armes au Saint-Sacrement ; mais il faut que le soldat nE catho- 
« lique et Fran$ais obEisse cotite que cotlte dEs qu’il s’agit de jeter a 
« la rue une soeur de CharitE expulsEe de son h6pital ou de forcer 
« pour unecomEdie d’inventaire les portes des saintes et glorieuses 
« basiliques. 

« Direz-vous encore que ces comparaisons sont inutiles ; que cet 
« Echeveau d’intrigues et de violences sournoises n’a pas besoin 
« d’etre dEmelE, qu’il faut consentir a ce que des catholiques puis- 
« sent s’y tromper ? Cependant a peine la plupart consentent-ils k 
« envisager l'oeuvre de la Franc-Ma?onnerie dans les dEsastreux 
« effets de son action locale. Son action parallEle, dans les pays 
« mEme limitrophes, leur Echappe comme un fait Etranger, en de- 
ft hors de leurs preoccupations. Et c’est cette erreur de coup d’oeil 
« qui les prEcipite. Ils se font battre par petits paquets. Tandis que 
« la secte, depuis 1848, — pour nE pas remonter plus haut, — 
« opEre partout sur un plan symEtrique, international, avan?ant 
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« ici, reculant la, mais tou jours dans un dessein identique, comme 
« un joueur d’6checs qui sur le damier remue ses pifeces selon 
« ses vues secrfetes, — les ndtres, en ordre disperse,, r£sistent sans 
« entente et perdent sans savoir pourquoi la partie. 

« Ah 1 il est temps — m6me il est dfija tard — qu’on le com- 
« prenne I Quand les catholiques d’un pays remportent un succfes ou 
« dprouvent une ddfaite, le monde catholique tout, entier en subit 
« le contre-coup, et c’est respectivement une dgfaite ou un succ&s 
« dela secte ennemie. 

E 

j « Et voila pourquoi, — m&me au risque de fatiguer parfois T un 

i « peu, — la presse catholique romaine integrate s’efforce d’ouvrir 

j <c vos yeux, chaque semaine, sur les mille p£rip£ties de ce combat 

j « ou se melent cent personnages, vingt peuples, dix tactiques, mais 

] « qu’il faut & tout prix que votre clairvoyance d6m£le, pour en tirer 

\ « les conclusions qui s’imposent ! » 
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LE LIVRE DE HENRY BRONGNIART 

\ 

Nous avons dit tout le bien que nous pensons de I’excellent petit 
livre de propagande que notre ami Henry Brongniart, membre du 
Conseil central de la Ligue Antimaqonnique, vient de consacrer au 
Pacifisme. Entre autres approbations, nous sommes heureux de 
trouver dans V Ideal, l’excellente revue du chanoine Coube, la note 
suivante : 

, « Le Pacifisme et l’Eglise , par Henry Brongniart , 
librairie Bloud, Paris. Prix, 0 fr. 60. — Excellente brochure de 
« ! . 64 pages. 

• « L/auteur dtudie toutes les manifestations du pacifisme a travers 
« les ages et montre que, si I’Eglise est amie de la paix, cependant 
« elle reconnait la n£cessit£ de la guerre, toutes les fois qu’une 
« grande cause, telle que la defense de la chr£tient6 ou de la patrie 
« blessees dans leur droit ou leur honneur, le demande. Peut-6tre 
« certains textes, et en particulier ceux de la Bible, qui paraitront 
« violents, demandaient-ils une explication, une mise au point his- 
« torique et dogmatique. 

« L’esprit est bon et la documentation abondaute. On trouvera des 
« aper^uset des details fort int6ressants sur le pacifisme dans les 
« premiers sifecles de l’Eglise, sur la Trfeve de Dieu, la Ghevalerie, 
« les Ordres militaires, les guerres approuv6es ou ordonndes par 
« l’Eglise. Signalons aussi un important chapitre, le dernier, sur 
« le Pape, arbitre des nations. » 




UNE NOMINATION 

C’est' avec un vif plaisirque nous apprenons l’dldvation a la 
dignit6 dechanoine de M. l’abbe Richard, cur£ de Saint-Pierre- 
du-Gros-Caillou. 

M. Tabb6 Richard (dont l'attitude lors des Inventaires fut & la fois 
si courageuse et si digne) est un antimagon 6clair6 et convaincu. 11 
a £t€ l’undes fondateurs de notre section eccfesiastique Clement XII 
et Tun des premiers abonn€s de la Revue Antimaconnique . 

Qu’il nous soitpermis de lui offrir nos felicitations. 


Fran go is Saint-Christo. 


CE QUE NOS YEUX VOIENT 
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Herr Jaures. — Volez-les vos trois ans, etquand vons serez blackboules par vos electeurs, 
<?a vous fera une belle jambe, la defense nationale. 

Choseph. — 0 V ranee !. Que le badriodisme innattentu tedon fieux Reinaeh te gonsole 
I’une del le imbiede ! 


Supplement a la Revue Antimaconniquc N° 6 
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(ANNfiE 1913) 


. Flavien Brenier a commence, le 26 fEvrier, la 
sErie de ses cours. sur les derniEres revolutions ma- 
fonniques. 


I. Portugal . 

I 

Le Portugal a EtE EtudiE dans cette premiere conference: 

M. Flavien Brenier a eu l’heureuse idEe de donner, au debut de 
cette conference, un aper^u de la fagon dont, a la Ligue et a l’lnstitut, 
nous concevons 1’histoire vraie. Un expose de ce genre deyrait Etre 
donnE, sous forme de tract, a tous ceux qui, nouveaux venus dans 
la lutte antimagonnique, ont besoin d’avoir, dfcs I’abord, une idee 
aussi nette que possible de nos doctrines. Voici, en quelques mots, 
Tessentiel de ce preambule. 

Les sciences historiques ont progressE singuliferement au cours du 
xix e siEcle, mais elles se bornent encore a Etudier gEnEralement 
l’aspect extErieur du monde, tout ce qui est, en quelque sorte, offi- 
ciel et visible. Rechercher comment les forces secretes ont pufausser 
les forces visibles, c’est un travail auquel peu d’historiens se con- 
sacrent. Meme sur les points les plus indiscutables, on fait le 
silence. Que Ton compte, par exemple, les ouvrages d’Erudition ou 
les manuels EiEmentaires qui, dans Thistoire de la Revolution, font 
a Taction magonnique une part proportionnEe & son r61e! Et que Ton 
compte aussi les ouvrages qui n’en soufflfent mot ! 

Et cependant, quelle taghe intEressantepourThistorien que l’Etude 
de ces organismes, souvent infimes, qui sont capables, au moment 
psychologique, d’arrEter la grande machine administrative ! De 
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m6me qu’il suffit d’un saboteur, plac6 au bon endroit, pour immo- 
biliser un: train ou une usine, de m&me il suffit de quelques affilids 
embusquds, qui a l’armde, qui dans l’entourage des princes, pour 
bouleverser les plans les mieux cooqus. Dans ces conditions, l’his- 
torien qui passe sous silence des faits si intimement lids aux dvdne- 
ments ne nous donne pas, du passd, l’idde exacte que nous sommes 
endroit d’attendre de lui. 

C’est un grand aveuglement des hommes de ne croire que ce qu’ils 
voient. Une armde de 20.000. hommes, cela se voit. Cela marche, 
s’arrdte, et, m&me, recule quelquefois ; mats 100 ou 200 officiers 
francs-mapons, rdpartis dans cette armde, cela ne se voit pas. Aucun 
signe distinctif ne les ddcdle. Dans certains cas, comme on le verra 
au cours de ces dtudes, ils peuvent tout paralyser. Mais, si cela ne 
se voit pas, cela pent se chercher. On le ddcouvre et on le montre 
aux incrddules. Or il en est qui ne croient mdme pas ce qu’on leur 
montre. Nous dtonnons les uns, nous sommes raillds par les autres. 
Il faut en prendre notre parti avec sdrdnitd. 

Par contre, nos adversaires sont fixds sur la valeur de ces forces 
secretes. Au lendemain de la Revolution turque, un haut mapon 
martiniste, M. Marcel Prdvost, publiait dans le Figaro un article 
qui, pour dtre dsotdrique, n’en dtait pas moins clair, et attirait — • 
dans la joie du triomphe — l’attention du public sur les forces invi- 
sibles a la masse. 

L’abbd Proyart, dans un livre que, comme celui de Barruel, la 
maponnerie a voulu mettre au pilon de l’oubli, Louis XVI detrdne 
avant d'etre roi , raconte qu’en 1752 un pdre jdsuite apprit, de la 
bouche d’un haut-mapon anglais, que sa compagnie allait dtre 
ddtruite. Rien ne pouvait faire prdvoir un pareil dvdnement. Il n’en 
arriva pas moins. La situation est tou jours identique. 

En 1908, quelques semaines avant l’affaire duchancelier de Bulow 
et la sdance du Reichstag, M. Marcel Prdvost, dans un autre article 
du Figaro , annonpait encore un dbranlement prochain de l’Empire 
d’Allemagne ! 

Ce prdambule indispensable terming, le conferencier a abordd 
l’dtudedes diverses rdvolutions magonniques du Portugal. Nous les 
rdsumerons h grands traits. 

La premidre loge qui ait fonctionnd normalement, vers 1735, fut 
d’abord composde presque exclusiveraent d’Anglais qui s’adjoignirent 
quelques Portugais dont le nombre grandit peu a peu. Mais la 
fameuse encvclique de Cldment XII, en 1738, attira sur cette Loge la 
surveillance de l’lnquisition, et les reunions ne recommencdrent 
que vers 1750, & l’dpoque oil Carvalho, futur marquis de Pombal, 
revint de Vienne. 

Dom Sdbastien Joseph de Carvalho e Mello avait dtd regu magon, 
a Londres, en 1752, lorsqu’il dtait secrdtaire de l’ambassade. 
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Ambassadeur a Vienne, il dpousa la fille du gdndral comte Daun, 
et, par ce mariage, fut persona grata auprds de la famille impdriale 
d’Autriche. La reine Marie-Anne, fille de l’empereur, le ddsigna 
comme ministre a son fils Joseph. 

Au ddbut, il s’occupa de la reorganisation de la magonnerie portu- 
gaise, mais il n’en laissa rien parattre. Ce n’est qu’en 1754, qu’il 
commenga les hostilitds, non pas directement contre TEglise, en 
gdneral, ce qui etlt dtd se ddmasquer, mais contre les Jdsuites en 
particulier, dont l 1 organisation dtait une force pour le catholicisme 
en Portugal. 

Il commenga, en employant des intermddiaires soigneusement cou- 
verts, par rdpandre des pamphlets calomnieux dans les Etats ponti- 
ficaux, puis il en vint a corrompre jusqu’a des cardinaux comme 
Passiondi. Quand l’effet fut produit, il publia, sous sa responsabilitd, 
un rapport extravagant, intituld la Relation abregee de la rebellion 
des Jesuites en Amerique. Void a quelle occasion. A la suite d’un 
incident de frontidres, Pombal ddclara que les Jdsuites avaient con- 
quis les possessions amdricaines tant espagnoles que portugaises, y 
avaient fondd un empire et proclamd un empereur sous le nom de 
Nicolas I er . Cette fa^on de prdsenter, avec des ddtails prdcis, des faits 
totalement faux, a dtd conservde dans les traditions magonniques. 
Cette relation, traduite en langues dtrangdres, ne manqua pas d'im- 
pressionner l’opinion publique. Mais la tentative ne rdussit pas jus- 
qu’au bout. Pombal, appuyd par Passiondi, ayant obtenu de 
Benoit XIV, agonisant, un ddcret autorisant la rdforme de l’ordre 
en Portugal, vit ce ddcret annuld par le nouveau Pape, Cldment XIII, 
qui dvoqua l’affaire. 

Cette campagne n’dtait pas ignorde des autres sphdres magon- 
niques. Voltaire, Diderot et d'Alembert savaient que la Compagnie 
de Jdsus dtait condamnde. 

Pombal, ayant dchoud dans sa premidre tentative, inventa un 
faux complot. Quelques coups de fusil ayant dtd tirds sur la voiture 
du roi Joseph, aucune arrestation ne fut opdrde tout d’abord, mais, 
au bout de trois mois, il fit arrdter la famille d’un de ses ennemis 
personnels, le marquis de Tavora (qui lui avait refusd la main de 
sa fille pour son fils) et le due d’Aveiro. Un tribunal d’exception, 
presidd par Pombal, jugea, si l'onpeut dire, les inculpds. 

Mais Pombal visait les Jdsuites. On arrdta done en mdme temps 
que cinq Pdres, confesseurs des inculpds, le Pfcre Henriquez, con- 
fesseur de l’infant, puis, par fourndes, on alia jusqu’a emprisonner 
toute la Compagnie de Jdsus, qui comprenait huit cents membres 
en Portugal. 

Cette parodie de proeds est remplie de ddtails odieux, de faits 
atroces et aussi d'incidents grotesques. Pombal fit rayer du calen- 
drier les noms des saints ayant appartenu a 1 ’ordre des Jdsuites. 

Aprds la chute de Pombal, la franc-magonnerie, qui n’avait pas, 
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en Portugal, une organisation trds forte, et qui ne devait sa puis- 
sance qu'au. ministre qui dtait l’exdcuteur de ses desseins, se trouva, 
avec ses trois cents membres, dans , une situation critique. Mais 
l’armde dtait profonddment magonnisde. 

Pombal avait confid le commandement de l’Ecole militaire de 
Valenga a un officier suisse, le F.\ Jean Miron, haut gradd dans la 
secte. • 

Aussi, l’dducation que les officiers regurent fut telle qu’& la fin du 
xvni e sidcle, ils dtaient tous pdnetrds de l’esprit magonnique, au 
degrd le plus virulent. 

Ceci dclaire certains points incomprdhensibles de la campagne de 
Napoldon contre le Portugal. Junot comments cette campagne, avec 
de jeunes soldats sans entrainement, dans des conditions trds diffi- 
ciles. II lui restait environ 10.000 hommes lorsqu’il franchit la 
frontidre. Bien qu’il n’eht rencontrd aucune rdsistance entraversantles 
territoires montagneux, il arriva a Abrantds. avec 4.000 homines et 
5 canons, sans la moindre cavalerie. Mais Abrantds, dontlegou- 
verneur dtait magon, capitula sans rdsistance, et les troupes de Junot 
s’y ravitailldrent. Celui-ci se remit en marche sur Lisbonne, dont la 
garnison dtait de 30.000 hommes, et oh il entra sans difficultd. II ne 
lui restait que 2 canons, 17 cavaliers et 1.500 hommes d’infanterie ! 

Comment le terrain a vait-il dtd prdpard par la Magonnerie - La 
rdponse se trouve dans Barruel et dans un livre publid par le ! 
F.*, Coustos, en 1803, et intituld : V Inquisition de Portugal contre 
les francs-macons. 

Aprds la chute de Napoldon, les catholiques portugais, qui s’dtaient 
soulevds pendant l’invasion, demanddrent des sanctions. Le grand- 
maitre du Grand-Orient lusitanien fut arrdtd avec une quinzaine 
d’autres haut-gradds, jugdet pendu, en 1817. 

En 1818, le roi Jean VI ddcrdta que tout magon serait puni de 
mort. Les officiers, cependant, restdrent affilids en secret. Mais, en 
janvier 1820, dclatait la rdvolution contre Ferdinand VI. 

Six mois plus tard, & Porto, le complot magonnique rdussit,.dd- 
chaind par un colonel d’infanterie, le F.*. de Castro. 

Le mouvement aboutit, en quelques semaines, a la constitution 
de 1812. 

Aprds le retour de Jean VI, la lutte continua. Le deuxidme fils de 
Don Miguel rdagit victorieusement, et adopta, pendant ses quelques 
anndes de rdgne, des mesures qui constituent un moddle de ldgisla- 
tion antimagonnique. 

En 1833, il adressait aux Etats d’Europe un mdmoire oh il signa- 
. lait le plan gdndral de la secte. Mais la victoire de don Pedro mit fin 
a cette rdaction. La Magonnerie triompha de nouveau, et fit suppri- 
mer les congregations, a 1 ’exception d’un couvent de Franciscains, 
chargds des missions coloniales. 

Don Pedro excommunid en 1834, ce fut la rupture avec le Saint- 


Si£ge, et l’interdiction pendant dix*huit ans de tout rapport entre le 
Vatican et I’Episcopat. Cet etat de choses ddsorganisa le clergd 
portugais, et a un tel point que, lorsque le patriarche Netto prit 
possession du siege de Lisbonne, il ne put obtenir de ses prdtres le 
port habituel et rdgulier de la soutane. 

Cette situation s’explique lorsque Ton sait que beaucoup d’dvdques 
dtaient ma9ons, et qu’ils dtaient recrutds comme des fonctionnaires, 
sans qu’on exigeat d’eux les plus elementaires garanties reli- 
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gieuses. 

En 1872, on parla d'unifier la pdninsule iberique, et les loges des 
deux pays voulaient en profiter pour proclamer une rdpublique 
unique. 

lei, le confdrencier signale un fait trds curieux. C’est que la Ma- 
gonnerie a des iddes particulidres quant aux divisions territoriales, 
tant de la France que de l’Espagne. En ce qui concerne la France, 
on peut ajouterque ces iddesont dtd reprises par les pangermanisteSj 
qui revendiquent les m6mes regions que les masons, a grand renfort 
d’drudition. 

Le pro jet de 1872 dchoua, etla guerre religieuse prit fin au con- 
cordat de 1881, que signa le roi don Luis I er . 

Don Carlos et la reine Amdlie continuerent cette politique, et 
furent sympathiques aux congregations, notamment aux dtablisse- 
ments charitables, comme ceux des Jdsuites et des Peres du S aint- 
Esprit. 

Mais, depuis don Miguel, la magonnerie s’etait rdorganisde. Les 
carbonari, n’dtant plus utiles, disparurent, a 1’exception d’un petit 
nombre destind a fournir des cadres a de nouvelles formations, en 
cas de besoin. En 1851, la loge « Jeune Portugal » se constitua avec 
les debris du carbonarisme, mais la magonnerie avait, pour le 
moment, restreint ses ambitions : il ne s’agissait plus que de domi- 
ner la monarchie. 

En 1875, changement brusque. Le roi Carlos, ayant voulu rendre 
visite a son oncle le roi Humbert, refusa de le rencontrer a Rome 
m6me. Cette attitude respectueuse envers le chef de la chrdtientd 
exaspera la magonnerie. 

C’est alors que fut fondde une Haute-Vente. Cette socidtd se- 
crete, qui comptait de huit a neuf mille membres, J dtait con sti tube 
de telle fagon que l’on ne pouvait, en cas de ddnonciation, connaitre 
qu’un trfcs petit nombre d’adhdrents. Le recrutement fut organise, 
plus particulidrement, dans l’armde, mais par categories, de fagon a 
laisser ignorer aux infdrieurs ceux de leurs supdrieurs qui faisaient 
partie de la secte. 

Ddsormais, il s’agissait de ddtrdner le roi et de le remplacer par 
son fils aind. Ddja, a la suite de la visite de Loubet, il y eut des 
ddsordres dans la flotte, mais la conspiration n’dtait pas au point. 
Lorsque Franco arriva au pouvoir, il voulut mettre fin h la gabe- 
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gie financifere. LesChambres ayant 6t6 dissoutes en mai 1907, Franco 
gouverna huitmois sans Parlement. 

Un premier complot fut decouvert. Franco prit les mesures n6ces- 
saires. C’est alors que se produisit le regicide. 

D£s ce moment, la Revolution etait virtuellement faite. Deux mois 
avant 1 ’ attentat, M. Magalhaes Lima avait pr£dit la Republique. De 
m£me, a la veille de la revolution de 1910, il fit paraltre un bulle- 
tin devictoire dans le Matin lorsque la revolution venait a peine 
d’6clater. 

Le regicide avait souleve l’indignation universelle. Peut-6tre le 
Portugal eflt-il ete sauve par une repression energique, mais la 
famille royale laissa le crime impuni, et poussa la faiblesse jusqu’a 
appeler au pouvoir M, Ferreira do Amorrel qui etait l’objet de la 
sympathie des mafonneries £trang£res. 

On connait dans ses grandes lignes le detail de la revolution 
• decisive.: 

. Ce que Ton ne connait pas assez, ce sont les epouvantables traite- 
ments infliges aux prisonniers politiques que la Republique ma?on- 
ni'que entasse, de jour en jour plus nombreux, dans des cachots 
infects. Le conferencier cite des faits revoltants que le Bureau Anti- 
ma9onnique International a deja signale, en partie, a la presse fran- 
9aise et etrangere. Mais les journaux anticatboliques ont fait le 
silence sur ces horreurs. II ne reste plus, pour eclairer le public, qu’a 
organiser des reunions de protestation. C’est ce que nous ferons 
prochainement. 

Malgre les tristesses de l’heure presente, nous avons confiance. Un 
peuple, corame le Portugal, qui a un si beau passe, ne peut supporter 
longtemps une pareille tyrannie. 
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Cette conference, faite devant un auditoire ou 1’on remarquait de 
nombreux Portugais qui occupaient, avant la Revolution, des postes 
importants dans leur patrie,eut le plus vif succes. 


II. Turquie. 

Le deuxifeme cours, sur la Revolution turque, fut fait, avec le 
meme succfes, le 5 mars. Le- conferencier, ayant deja traite la plus 
grande partie de: ce sujet dans la Revue, nous nous y etendrons 
moins longuement. 

La premifere Loge, en Turquie, fut fondee en 1730, dans lesm£mes 
conditions qu’en Portugal. Mais la propagande fut momentanement 
arreteeparl’Encyclique de 1738, dontla repercussion fut universelle. 
Un firman de 1740 portait . interdiction d’ouvrir des Loges. Cepen- 
dant une loge fut d£couverte en 1748. Les membres en etaient 
presque tous etrangers. • , 







L’Angleterre intervint, et, sous prdtexte que la franc-ma^onnerie 
dtait une socidtd anglaise, elle rdclama aussi bien les frdres turcs 
que les sujets britanniques. La propagande recommen^a, mais au 
grand jour. Seul, le gouvernement de Louis XVI permit aux auto- 
rites turques d’expulser les consuls fran9ais, membres ou complices 
de la secte. Des mesures analogues furent obtenues des religieux ' 
fran^ais du Saint-Sdpulcre. 

Un triumvirat, compose d’un Grec, au service de la Sudde, 
etde deux Fran^ais (dont un M. de Lesseps), organi'sala revolution. 
Comme effectifs, il avait a sa disposition entre trois et quatre 
mille masons formant 40 loges ; comme argent, il obtint 10 millions 
du Directoire. Mais le programme fit ddfaut. On rdussit a crder 
une agitation nationaliste dans les diffdrents peuples de l’Empire, 
on sema pour les revolutions futures, mais ce fut tout. 

Cependant, le sultan etait au courant de ce qui se tramait, et de 
•la source qui fournissait les subsides- Ce conflit avec le gouverne- 
ment frangais eut pour rdsultante l’exp edition de Bonaparte en 
Egrypte. 

Frappde de la facilite de la lutte dans les provinces chrd- 
tiennes, qui aspiraienta leur independance,la ma?onnerie songea a 
dissoudre l’empire en une republique. Une societe secrete, V H&tcaria, 
futfondee, en 1814, pour soulever la Grdce : elle y reussit. L'Omla- 
dina , reservee aux populations slaves, fut constitu6e en 1820. 

Le gouvernement russe avan^a des millions. Le programme de 
l’inddpendanCe nationale entraina les masses. La Serbie, la Gr6ce, 
la Bulgarie conquirent leur autonomie. Il faut dire que la ma9onne- 
rie travaiila contre elle-m£me, dans ces circonstances, puisque ce 
mouvement donna naissance a des nationality vivaces, dirigdes par 
des monarchies. Mais, a 1’heure actuelle,il y a dans ces pays slaves 
des germes d’action rdvolutionnaire. 

C’est a partir de 1850 qu’on rdorganisa les Loges, avecbeaucoup 
de difficulty. Vers i860, elles se recrutaient parmi leshauts fonc- 
tionnaires mdcontents et les jeunes gens dlevds en Europe. 

L’homme qui doit retenir notre attention, c’est Midhat Pacha. Ce 
personnage, jugd avec trop d’indulgence par les historiens conser- 
vateurs, fut, pourtant, un fdroce oppresseurdes chrdtiens et rdprima 
les tentatives d’ agitation avec la plus grande cruautd. Mais Midhat 
Pacha est surtout connu par ses rdformes, d’ailleurs cohteuses, qui 
ndcessitaient des emprunts, et enrichissaient les ministres francs- 
magons. 

Midhat Pacha poursuivit ce qu’on appelle chez nous une « poli- 
tique de la'icitd ». Il confisqua les biens grevds d’obligations chari- 
tables, et appartenant aux couvents et mosqudes. 

Cependant, cette politique ne satifaisait pas les rdvolutionnaires. 
Mazzini, alors a Londres, organisa, avec le F.*. Ganesco, ma90n 
roumain, un comitd a Paris et un autre a Constantinople. Les rdvo- 



— 296 — 

lutionnaires trouvferent un bailleur de fonds ea la personne de 
Mustapha Fazil Pacha, dvincS, par le sultan, de la succession a la 
couronne d’Egypte. Fazil promit a Ganesco 300.000 francs par an, 
et accepts la direction du parti de la Jeune-Turquie . 

Maisle sultan voulant, d'autre part, ddpouiller son neveu, leprince 
Mourad, de ses droits de succession au trone, la Jeune Turquie 
initia, sans retard, l’heritier prdsomptif. Telle dtait la situation en 
1867. Pendant deux ans, le sultan Abd-ul-Aziz rdagit contreles Rdvo- 
lutionnaires,puis Midhat Pacha feignit de se soumettre, et fut 
nommd ministre des finances. D’autres masons l’accompagndrent 
au ministdre. 

Apres la banqueroute partiellede 1875, lesconservateurs revinrent 
au pouvoir et dpurdrent l’administration. Cela durait depuis dix 
ans, lorsque Midhat Pacha, rompant le bannissement, revint a Cons- 
tantinople. Quel ques jours aprds, le 12 mai 1876, unesoudaine mani- 
festation se produisit devant la residence du sultan. Le ministre 
de la guerre, franc-ma^on,- ddclara n’dtre pas stir de l’arm6e, et 
conseilla de cdder. Midhat Pacha revint au pouvoir et chassa tous 
les fonctionnaires fiddles au sultan. Le 27, Midhat Pacha voulut 
ddposer le sultan, qui resists pendant trois jours, fut emprisonnd et 
assassind. 

La Jeune-Turquie fit proclamer Mourad. Mais la raison de ce 
prince. dbranlde par tous ces dvdnements violents, acheva' de som- 
brer. Cinq mois plus tard, les ministres voulurent faire nommer un 
nouveau sultan. C’dtait urgent, car la situation extdrieure et intti- 
rieure dtait grave. 

Le frdre puind de Mourad, Abd-ul-Hamid, fut choisi, parce qu’il 
paraissait presenter des garanties libdrales, et acceptait de devenir 
un souverain constitutionnel . 

Au ddbut de 1877, la situation changea. Commela Russie venait 
de declarer la guerre, Abd-ul-Hamid exila Midhat-Pacha. 

Aprds une belle resistance, la Turquie fut battue. Stir de l’armde, 
le sultan rdsolut d’agir. 11 annon£a que la constitution dtait suspen- 
due. 

Certes, le nom d’Abd-ul-Hamid doit titre ddtestd, mais il faut 
. avouer qu’au point de vue ottoman, ce sultan a arrdtd la dechdance 
de la Turquie. 

En 1880, il n’y avait plus de Jeune-Turquie. Mais certaines Loges 
dtaient en activitd, car Abd-ul-Hamid ignorait les liens qui unissaient 
les deux organismes.Les trois principales Loges, cellesdeSalonique, 
.se rattachaient a des Orients dtrangers. Celles de Constantinople 
suivirent cet exemple. 

En 1887, un Kurde, professeur de mddecine a Constantinople, 
le F.*. Ibrahim Temo Bey, crda la deuxidme Jeune-Turquie, sousle 
nom de « Comite TJnion et Progrds ». Encinq ans, le Comite compta 
un millier de membres et une quarantaine de sections. 
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Mais la police du sultan veillait, et les chefs du Comite furent 
forces de se refugier a I’etranger. 

En 1893, commence une pdriode d’un inter£t tout particulier. 

A Salonique, ville de 120.000 habitants, la moitie de la popula- 
tion est juive. Une secte, les Mamins, y est florissante. Chabbeta'i, un 
deleurs chefs (pourla plupart descendants des juifs bannis d’Espagne 
sous Philippe III), prdtendait descendredu roi David et 6tait v6n6r6 
comme le futurMessie. S’etant converti en apparence a I’lslam, il 
constitua la secte dont nous venons de parler. Bien qu’oJfficiellement 
musulmans, les membres de cette secte ne se mariaient jamais avec 
des non-juifs. De sorte que les musulmans les comptaient parmi les 
leurs, et que les juifs les considfiraient comme compatriotes. Le 
Comity central dtait, en 1893, forme d’une douzaine de membres, de 
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condition modeste. II detida de remplacer la direction dispersde du 
parti Jeune-Turc. 

En consequence, on deiegua a Paris un des membres du Comite, le 
juif Albert Fua, avec la modique somme de 5.000 francs. 

A Paris, Fua descendit dans un hdtel de la rue Bonaparte, et re- 
cruta trois acolytes, unSyrienorthodoxe,etdeuxTurcs. II leurproposa 
de constituer un comite interconfessionnel, en vue de la regenera- 
tion de la Turquie. Ce comite fonda, au n° 20 de la rue Bonaparte, 
le fameux journal le Mechveret, Cette publication, dirigee et redig€e 
par Fua, qu’on ne voyait jamais, attira I’attention sur ses seuls com- 
pagnons. 

Une edition turque, particulierement violente, ayant ete introduite 
en Turquie, Abd-ul-Hamid fit poursuivre le Mechveret par le 
ministere Bourgeois. Bien entendu, Fuane parut pas au procfcs. Le 
directeur fut d’ailleurs acquitte. 

Au bout desix mois, l’argentetant epuise, Fua persuada a Cherif 
Pacha, alors ministre a Stockholm, et qui avait a se plaindre du 
regime hamidien, de prendre la presidence du Comite « Union et 
Progrbs », encore inconnu de Cherif Pacha. Comme don de joyeux 
avbnement, le nouveau president remit a Fua des sommes variant 
entre 50.000 et 100.000 francs. Ilpr6ta 6galement son concours a la 
creation d’un comite a Berlin, oti 1 ’on embrigada les officiers turcs 
qui faisaient un stage dans Tarmee allemande. C’est la que le futur 
marechal Mahmoud Chefket Pacha futaffilie. 

Le Comite comment par soudoyer les chefs albanais qui fomen- 
tbrent la revolution de Froswick, en 1908. Puis, en Macedoine, le 
major Niazi Bey, retranche dans la montagne, somma le sultan de 
rdtablir la constitution. Abd-ul-Hamid envoys des troupes. Le 
commandant en chef fut assassine par les conjures, en m6me temps 
qu’une vingtaine d’officiers gbndraux ou supbrieurs. 

Le sultan fit appel au defenseur de Plewna, Osman Pacha, 
mais il fut fait prisonnier dans son lit, pendant la nuit. a 
Monastir. 



A Salonique, le capitaine Enver-Bey, acclamd par les Juifs, tua le 
gouverneur et s’installa dans la place. 

Abd-ul-Hamid crut devoir cdder, pour voir venir l’adversaire: il 
rdtablit la constitution. 

Mais le Comitd de Salonique repoussa le concours des proscrits 
du premier Gomitd jeune-turc. Les ministres furent choisis dans la 
nouvelle dquipe. Ceux qui protestaient furent exilds, emprisonnds 
ou torturds. Chdrif Pacha lui-mdme, dontles services dtaient devenus 
inutiles, fut poursuivi, s’dchappa et fut condamnd a mort par contu- 
mace. A l’heure qu'il est, il n’a pas encore dclairci ce mystdre. 

La terreur rdgna. Les journalistes qui critiquaient le nouveau 
gouvernement furent simplement assassinds dans les rues. On en 
tua quatorze en deux mois. Ges atrocitds dtaient, d’ailleurs, la con- 
sdquence logique du serment imposd aux affilids. 

C’est ainsi que la Turquie fut gouvernde depuis 1908. 

En avril. 1909, on assassina encore un journaliste trds populaire. 
Pour protester contre l’enqudte ordonnde a ce sujet, une manifesta- 
tion fut organisde. En mdme temps, trois officiers dtaient tuds par 
leurs hommes devant lesquels ils avaient outragd les croyances 
musulmanes. . 

Les mutins acclamdrent le sultan ; mais les conjurds mobilisdrent 
le 3 e corps, commandd par Mahmout Ghevket Pacha, qui, sous 
prdtexte de pacification, put franchir les lignes de Tchaltaldja et 
obtint que le gouvernement retir&t les troupes qui ddfendaient 
Constantinople. 

Le 24 avril, au matin, l’armde de Salonique entra dans la capitale 
et mitrailla les bataillons fiddles. Quinze cents soldats furent tuds. 
Vingt-six mille hommes furent envoyds aux travaux forcds. 

Trois xhembres du Gomitd (deux juifs, Faraggi et Carasso, et un 
franc-ma^on) signifidrent au sultan sa ddposition. 

La rdpression fut a ce point dpouvantable que le F.*. Camille Pel- 
letan s’en ddclara dcoeurd. 

Le gdndral Nazim-Pacha, fait prisonnier en allant reconnaitre la 
situation,: au moment oU les troupes de Salonique venaient de 
franchir les lignes de Tchataldja, fut envoyd en disgrace a Bagdad. 
C'est la qu’il constitua avec tant d'habiletd cette Ligue militaire 
secrdte, qui adressa, il y a seulement quelques mois, un ultimatum 
aux Jeunes-Turcs, lesquels, impressionnds par le mouvement de 
l’opinion, et ne sachant exactement combien d’ officiers conspi- 
raient contre le gouvernement, ddciddrent de rentrer dans l’op- 
position, laissant ainsi leurs adversaires se ddmasquer. 

Nazim-Pacha prit le portefeuille de la guerre. Or, il ayait remportd 
cette victoire avec l'aide de quatre-vingts officiers seulement. Mais 
s’il vainquit, il ne sut pas profiter de la victoire. La rdaction fut trds 
douce. 

Le Gomitd comptait encore plus de trois cents membres a Cons- 
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tantinople. La police signala a Nazim-Pacha des conciliabules 
suspects, et, parmi les noms des conjures, donna celui d’Enver-Bey, 
maintenant colonel. Mais Nazim-Pacha eut confiance dans la parole 
d’Enver-Bey qu’il avait interrogd, et le rapport n’eut aucune suite. 
Nazim-Pacha ne s’arrdta pas davantage aux renseignements relatifs 
a son chef d’dtat-major, franc-macon, et signald parmi .les conjurds. 
Huit jours plus tard, le 23 janvier, ie personnage avait envoyd .en 
manoeuvre les douze bataillons de la gai'nison. Un seul bataillon, 
dont presque tous les officiers dtaient macons, restait pour le service 
de place. 

A midi, pendant le Gonseil des ministres, les conjurds envahirent 
la Sublime Porte. Comme Nazim-Pacha se prdsentait, Enver-Bey le 
tua de trois coups de revolver. La demission des. ministres leur fiit 
arrachde, et le Sultan nomma un nouveau ministdre. Le soir, prds 
de trois cents personnes dtaient arrdtdes. 

Deux cents conjurds avaient suffi pour rdussir ce coup d’audace. 

Les conclusions sont faciles a tirer. Les conservateurs dtaient le 
nombre. Ils n’ont dtd vaincus que pour avoir cddd a des scrupules 
humanitaires ; mais leur faiblesse causa la mort de milliers de 
malheureux, et prdcipita la ddchdance de leur pays. 


III. Perse. 

Le cours de M. Flavien Brenier, sur la Franc- Magonnerie et la 
Revolution persane , a dtd professd le 10 mars, devant une. salle 
comble. 

En raison de l’importance du sujet, nouveau pour nos lecteurs, 
nous croyons devoir en donner un compte rendu ddtailld qui 
permettra a ceux qui n’ont pu venir entendre le confdrencier, de 
possdder, au moins, les dldments essentiels de la question. 

L’dtude de la Rdvolution persane est particulidrement ddlicate. 
Nous connaissons peu ce pays lointain, et nous sommes mal rensei- 
gnds par des joui'naux soi-disant bien informds, a qui.il arrive 
frdquemment de prendre le Pirde pour un homme. 

II est done indispensable de rappeler que l’islamisme, dtabli en 
Perse. depuis le vii c sidcle, est un islamisme un peu spdeial, qui a la 
prdtention d’dtre seul orthodoxe, et de se rattacher a Ali, gendre du 
prophdte. 

Les successeurs d’Ali erddrent un khalifat inddpendant du. grand 
Khalifat d’Orient, et qui donna naissance a la croyance chiite (sec- 
taire), qui ne reconnatt pas les Khalifes dtrangers a la famiile 
d’Aii. 

La difference de langue. accrut encore davantage le caractfere 
national de la croyance chiite, qui se distinguait par des iddes 
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plus douces ou l’eraploi de la force brutale tenait peu de place. 

Ajoutons qu’en Perse oli, depuis plusieurs sifecles, les dynasties 
ont dtd successivement turques, persanes ou arabes, le pouvoir civil 
est ddpourvu de car act fere religieux. 

La dynastie actuelle est turque : c’est celle de Kadjars, qui rfegne 
depuis 1794. 

A cette epoque, apparait une croyance nouvelle, propagde par le 
Cheik Amed-Ha/dji-Asai. Cet Arabe, certainement initid aux « mys- 
tferes », en Occident, se’fixa en territoi re ottoman, a Kerbelah, oCl 
sont les tombeaux des fils d’AIi. Cette ville, oil sdjournent, chaque 
annfee, plus de 100.000 pfelerins, est done un centre important de 
propagande. 

C’est la que le Cheik fonda, vers 1890, une Ecole de philosophic, 
a initiations gradufees, depuis le premier degre, mystique, jusqu au 
quatrifeme degrd, anarchiste pur, en passant par les stades habituels 
de deformation intellectuelle. 

L’adrriission ne prdsentait pas de difficultfes, mais, s’il y avait 
beaucoup d’adeptes (50.000), il y avait peu d’initids (une centaine). 
La mdthiode n’dtait pas nouvelle. 

Les sgccesseurs du Cheik contin.uferent son oeuvre, en conservant 
une attitude soigneusement orthodoxe. 

En 1840, celui qui devait fetre le « Bab » visita l’Ecole. 

Fils d’un gros ndgociant de Chiraz, descendant du Prophfete, 
Seyed Ali Mohammed avait 19 ans, et fetait dfeja l’auteur d’un 
ouvrage de pifetd chiite. Aprfes deux anndes d'dtudes, le chef de 
l’Ecole le ddsigna comme son successeur, ddclarant qu’il fondait sur 
lui de grandes espdrances, et mourut peu aprfes. 

On prdpara une comddie destinde a prdsenter Ali comme 
<( Mahdi », e’est-a-dire comme Messie conqudrant et unificateur, 
dont il remplissait, a part une seule, les conditions prdvues. II rentre 
a Chiraz. Le 4 juin 1844, pendant la nuit, il se ddclare inspird, pro- 
clame sa mission et se dit la Porte (Bab) du Ciel. 11 prfeche. On 
l’acclame. L’impression est grande. 

Pour fetre Mahdi, il fallait aller a la Mecque, s’appuyer sur un 
mur de la Kaaba, tirer le sabre et annoncer les temps du Mahdi. 
Ainsi fut fait, puis Ali se retira et resta cachd pendant que ses 
disciples propageaient son nom et sa doctrine. 

Les autoritds religieuses demandferent l’appui du pouvoir civil, 
qui demeura indiffdrent pendant deux anndes, mais 1’un des disciples, 
ayant interprdtd le Koran d’une fagon imprudente, fut torturd, et le 
Bab fut citd devant un ardopage religieux, oh il rdpondit avec tant de 
prudence qu’il fut laissd en libertd. Le Shah le fit interroger, une 
seconde fois, par un de ses conseillers, savant thdologien, qui fut 
joud magistralement par le B 5 b. 

Sur ces entrefaites, le choldra ayant dclatd a Chiraz, le Bab 
s’enfuit a Ispahan. Hdte du gouverneur richissime, il le gagne a sa 
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cause. Mais cet adepte meurt subitement, et son neveu, a qui 
revenait la fortune, fait emprisonner, comme agitateur, le Bab que 
le Shah fait envoyer a Makou, oti il convertit son gardien. 

Mais le Bibisme se rdpandait et prenait un caractdre revolution- 
naire. Le Shah en dtait profonddment impressionnd. Le Mahdi 
devant amener le bonheur universel, cette espdrance soulevait les 
populations. Ce mouvement dtait dirigd par un comitd de trois 
personnes : Houssein, Kouddous et Kourdt-oul-A'ine, « Consolation 
des yeux », appelde aussi « Son Altesse la Pure ». 

Cette femme, disciple du Bib, joua le principal r6le dans une 
deuxieme mise en scene qui ddclancha le mouvement babiste. 
Echappde de la maison de son oncle aprds l’avoir fait assassiner, 
elle organisa, en 1848, avec les initios, le Concile de Bedecht, ou 
elle prit la parole, dans des reunions truqudes, ou sa beauts fit au 
moins autant d’impression que ses dissertations. 

A la fin de ce Congrds, l’Assemblde finit par adopter des con- 
clusions nettement nihilistes : communautd des femmes, thdorie 
des fibres instincts humains et rdgdndration du monde par ces 
doctrines. 

Ceci fait, on passa a Tapplication. L’enlevement du Bab ayant 
dchoud, on rdussit a soulever leMazanddran pendant deux anndes. 
Cette tentative se termina par la capitulation et le massacre des 
rdvoltds. 

Une autre insurrection fut organisde i Zendjan et rdprimde rapi- 
dement. 

Le nouveau Shah Nassr Eddine (1850) estima qu’il fallait en finir. 
Le 9 juillet 1850, on fusille le Bib en mdme temps qu'un de ses 
disciples. Suspendu par les aisselles au mur de Tabriz, les balles 
coupent, sans l’atteindre, les cordes qui le retiennent. II veut 
s’enfuir, il est repris et exdcutd. 

Les Babistes, rdprimds en Perse, tentent d’assassiner le Shah. En 
1852, Kourdt-oul-Aine, ayant refusd d’abjurer, est dtranglde. 

Une repression fdroce oblige les Bibistes i se rdfugier a Bagdad, 
puis a Andrinople. De 1856 a 1876, ils renouvellent onze fois leur 
tentative de regicide et fomentent des agitations rdvolutionnaires . 
Le chef du Babisme dtait maintenant Sob-I-Ezel, mais son demi- 
frdre, Houstein-Ali, se proclame « B6ha-Oullah » (Gloire de Dieu), 
et fonde le Behaisme. Ils se querellent. Le premier est envoyd a 
Chypre et le second a Saint-Jean-d’Acre. Cette dislocation dtait la 
consdquence inevitable de la double doctrine du Bib, qui laissait un 
abime entre les initids et le vulgaire. Le Behaisme precise la pensde 
du Bib : il proclame la fusion des religions, le Panthdisme et la 
Rdpublique universelle. 

Le fils de Bdha-Oullah, relachd par les Jeunes-Turcs, voyage en 
Europe et en Amdrique. 

Sesiddes, familidres aux thdosophes, sont sympathiques aux Juifs 
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intellectuels, et I’un d'eux, M. Drey fus-Ba may, voyait dans la doc- 
trine beha'iste un moyen de fusion entre les populations indigenes et 
europ6ennes de nos possessions africaines. 

Lorsqu’en 1863, des Loges ma^onniques furent cr66es §1 Tabriz et a 
Teheran, elles fournirent des ministres au Shah, et la persecution 
contre les Babistes s’arrfita du mferae coup. - 

Des rapports entre les Babistes et les Martinistes frau?ais s’eta- 
blirent alors et dedanchfcrent la machine rOvolutionnaire. 

En 1896, Nassr Eddine est tu£ par un bSbiste martiniste, r6pandu 
dans les milieux officiels, subventionne par le Khedive, et .qui avait 
dirige a Paris le journal la Vote droite. 

Un effort enorme fut fourni jusqu’en 1903, oijl des troubles pseudo- 
economiques edafferent a Tabriz, a propos dela reforme des impots. 
II fallait reorganiser Tarmee, mais 1’Angleterre aida les insurges, 
tandis que la Russie soutenait le Shah. 

En 1905, un Juif, ambassadeur de Perse en Europe, Isaac-Khan, 
dans un journal juif, la Neue Freie Press de Vienne, annonce une 
revolution. 

La situation s’aggrave en 1906 ; le clerge subalterne est gagn6 par 
les bcibistes ; les commer^ants ferment leurs boutiques et se r6fugient 
a l’ambassade d’Angleterre. La Russie, occupee en Extreme-Orient, 
n’intervient pas. 

Une constitution est accordee le 5 aoftt 1906. Le Parlement y re- 
pr6sentait un cinq centieme de la population. 

A la fin de l’annee, conflit sur la question du veto, nouvelles elec- 
tions. Mais les evenements se precipitent. Le Shah Mozzafer Eddine 
meurt le 8 janvier 1907. Son fils Mohammed.- Ali est couronne le 
19 janvier. 

En aotit, le premier ministre est tud. En octobre, le Shah, oblige 
de renoncer au veto, n’aplus & compter que sur les Cosaques du 
colonel Liakoff. En decembre, agitation dans Teheran. On reclame 
le depart des Cosaques. LeShah refuse. Coups de feu- EtatdesiOge. 
Le president du conseil, b&biste et ma^on, ainsi que le ministre de 
l’interieur, allaient 6tre decapites. Sur l’intervention de l’Angleterre, 
leur peine est commute en exil. 

Mais, en mars, une bombe est lancee sur l’automobile du Shah. 
Celui-ci riposte par la dissolution du Parlement. Les deputes 
rdsistent, proclament la rOpublique : ils sont mitraiiles ; quinze 
d’entre eux sont suppliers. La constitution est abrogee. Mais, par 
suite del’accord anglo -russe deigo7, le ministre d’Angleterre agit au 
nom des deux pays, exige le retablissement de la constitution, et, 
commeles soldats duShah allaient s’emparer de Tabriz et de Bender- 
Bouchir, insurgOes, les Anglais et les Russes interviennent, 
debarquent des troupes et secourent les revoltes. 

Le Shah, qui ignorait l’influence des Martinistes dans l’entourage 
du Tsar, n’y cOmprenait rien, et ceda. On lui imposa le F.‘. Nassr 
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el MouLk cornme premier ministre, mais l’insurrection n’en grandit 
pas moins.. 

Le Parlement refusant de voter le budget militaire, le Shah ne 
pouvait plus se ddfendre, et le 14 juillet 1909, l’artnde insurgee 
. assifege Teheran, les Cosaques capitulent, et le Shah se refugie a . 
Fambassade d’Angleterre. Les insurges proclament , k la place du. ; 
Shah exile, sou neveu Ali-Mirza, agd de 11 ans, avec un regent, 
macon. 

En 1911, iltenta, sans succfes, de reprendre lepouvoir. ; II en est. 
encore a comprendre F attitude de la Russie. C’est qu'il ne sait rien 
de l’ action internalionale de la Maconnerie qui fait fouer ses res- 
sorts jusqu’aux antipodes . 

i „ 

) M. le D r Gaume, recteur del’Institut, a tenu a remercierM. Flavien. 

] Brenier, dont la conference, d’une documentation trfcs complete, a. 

I etevivement applaudie. 
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Les dessous du “ Sillon ” 

MA?ONNlSME ET JU1VER1E 


« Nous ne connaissons que trop 
« les sombres officines oil Ton ela- 
te bore ces doctrines delet£res qui ne 
« devraient pas seduire des esprits 
« clairvoyants. Les chefs du Sillon 
« n’ont pu s’en defendre. » (Lettre de 
S. S. Pie X & TEpiscopat francos, 
le 25 aout 1910.) 


LA FUITE DU “ SILLON 

Notre dernier article a produit sur M. Mai'c Sangnier, 
sur son Georges Hoog et sur V Mat-major du Sillon-Demo- 
cuatie Veffet d?un coup de massue. 

Au lendemain de la conference faite par le commandant 
de Fraville, a Tours, sous la presidence de Mgr Meireau, 
quand notre President cut proclame publiquement ce que 
nous savions depuis quatre ans d6jd (A savoir que le Sillon 
es t oj'ig in airem ent une creation juive , quit entretieni dctuel- 
lement des relations secretes avec la Franc~Maqnnnerie occul- 
tiste, et que M. Marc Sangnier est un agent provocateur an 


<( Le 25 aout 1910, une nouvelle 
« Encyclique denonce et condamne 
« les doctrines du Sillonnisme, erreurs 
« funestes qui, atteintes par Tana- 
« thfcme, se cachent sous de misera- 
« bles subterfuges et, vouees a la 
« mort, veulent vivreencore. » (Lettre 
de Mgr FEveque de Marseille a ses 
diocesains, Semaine de Marseille du 
1 5 septembre 1912*) 
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sein du Catholicisme ] , quand cette accusation froide et pre- 
cise cut ete portee contre V Homme et contre VCEuvre, on vit 
la * Democratie * nous reclamer des preuves, tout en nous 
couvrant d' injures passionnees. 

M. Marc Sangnier crogait bien, alors, quil ne subsistait 
pas de traces de ses rapports avec la Culture morale du juif 
Adler etde M. Paul Desjardins , de ses liens avec . la Confre- 
res Rosicrucienne, de ses complaisances pour la Societe 
Theosophique. Ccpendant, quand nous lui offrimes de 
publier dans la * Democratie * les pieces decisives en noire 
possession , un reste de prudence lui fit decliner cette proposi- 
tion qu’il pressentait dangereuse. II se contenta de nous faire 
chaque semaine , et meme plusieurs fois par semaine , accabler 
d’ outrages par son Hoog . 

<c Des preuves ! donnez des preuves 1 » nous repetaient, 
en outre , a chaque instant, les collaborateurs de M. Marc 
Sangnier. « Des preuves l donnez des preuves I » nous 
ecrivaieni deux douzaines d’abbes Sillonnistes, au bas de lettres 
si injurieuses quon voudrait pouvoir douter que des pretres 
en soient les auteurs. « Des preuves ! donnez des preuves ! » 
hurlaient les agresseurs sillonnistes qui tenterent d’assommer 
le commandant de Fraville au Cinema Mirabeau... 

Nous AVONS, DANS NOTRE DERNIER NUMERO, COMMENCE A 

donner nos preuves. Nous avons reproduit des extraits des 
proces-verbaux secrets de la Culture morale ; nous avons 
cite des passages du Bulletin secret de M. Paul Desjardins ; 
nous avons enregistre certains aveux faits par M. Marc San- 
gnier et quil esperait oublies... 

Notre num&ro , contenant ces premieres preuves., est sorti 
des presses le 15 mars. Brusquement , dans cette * Democra- 
tie * qui , en six mois, nous avait consacre plus de vingt 
eolonnes d' injures, un silence de mort s f est fait. 

Plus un mot n y a ete dit, plus une phrase na ete pro- 
lioncee au sujet de la Revue Antimasonnique et de ses 
accusations. 

En vain avons-nous fait parvenir a M. Marc Sangnier 
V article citant ces proces-verbaux secrets qu'il commit bien * 
II ineffable Hoog ne nous crie plus : « Des preuves ! donnez 
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des preuves ! » II a regu Vordre de se taire : un tapage intem- 
pestif dans la * Democratie * amenerait peut-etre quelqaes 
Sillonnistes de bonne fois a lire la Revue Antima$onnique. 
Pas de cela ! Uapotre Marc risquerait dy perdre trop de 
fideles. Puisquil est maintenant certain que nous la posse- 
dons, M. Marc Sangnier lie nous reclamera plus la preuve. 

II cherchera autre chose. 

Le malheureux croit avoir trouve : il nous a depeche, 

LE MOIS DERNIER, UN SPADASSIN CHARGE DE NOUS FAIRE TAIRE. 

L’homme qui s’ est, vingt fois, voile la face devanl les. duels 
de ses contemporains enest descendu la ... 

Nous raconterons toute Vhistoire pour peu quon nous y 
invite. 

En attendant , nous prenons acte du silence de M. Sangnier , 

• de sa volonte de ne point discuter ces preuves quil nous avait 
demandees a grands cris quand il croyait que nous ne les 
possedions point . Son brusque changement d! attitude devant 
la production de pieces authentiqucs monfre quil sait mainte- 
nant jusqua quel point nous sommes armes , — et quil a 
peur. Nous enregistrons cet aveu tacite. 

Et maintenant que nous avons monire d’oii vient le Sillon, 
de quelle impure source anticaiholique il a regu Vetre^nous 
allons faire la preuve documentaire : 1° que M. Marc San- 
gnier , d' agent inconscient de la judaique Culture morale 
quilfut d'abord, en est devenu, d partir de 1 896 9 le complice 
conscieht ; 2° que sa mauvaise foi etait constante a Vheure oh 
il sollicitait et obtenait, a force d’hypocrisie , les encourage- 
ments de VEglise ; 3° que le Sillon a ete et est encore penetre 
occultemenl par une association magonnique occultiste : la 
Rose-Croix ; 4° que la * Democratic *, avec mille habiletes 
perfides, est le principal organe de propagande de la Societe 
Theosophique, comme en temoigne encore un article dune 
colonne et demie paru cette semaine dans ses colonnes. 

Telle est la tache a laquelle nous allons nous consacrer dans 
les prochains numeros de la Revue Antima^onnique, main- 
tenant que le silence-aveu de M. Marc Sangnier a ratifie ce 
que nous avons dit des origines juives du Sillon. 

En vain M. Marc Sangnier changera-t-il de tactique , — 


— 3c>7 — 

■ T ^ ’ ■ .\- i - / ; ' * 

aflectant d’ignorcr nos revelations apres nous avoir mis au 
defi de les faire. Notre campagne ne prend.ra fin qu’avec sa 
conclusion logique et, crogons-nous r inevitable :une deuxieme 
condamnation du Sillon, reconstitue clandestinement sous 
le nom de Jeune Republique. 

Nous entendons d’ici M. Marc Sangnier ripondre que sa 
Ligue est purement politique et sociale, etrangere par conse- 
quent au domaine de VEglise ; quelle ne peut pas etre 
condamnee , — toutes choses quil disait deja en 1910, a 
Vheure oil s elabord.it la Lettre pontificale qui devait frapper le 
Sillon. Ces miserables arguties seront vaines demain,comme 
elles Vont etc hier, devant la sagesse de Rome. 

Deja certains sgmptdmes ne permettent plus de douler. 

Le Bulletin de la Semaine publiait tout recemment une 
apologie de la Jeune Republique, sous la signature de 
M. Georges Fonsegrive. S. E. le cardinal Andrieux , 
archeveque de Bordeaux , vient de repondre a cette apologie 
en interdisant dcuis son diocese la lecture du Bulletin de 
la Semaine. 

Le chanoine Gaudeau a relev e avec vigueur les erreurs 
Sillonnistes dans sa revue la Foi Gatholique. 5. E. le 
cardinal Merry del Val, secretaire d’Etat de S. S., a ecrit au 
chanoine Gaudeau , le 11 mars 1913 : « Le Saint-Pere vous 
« adresse de particulieres felicitations pour votre ardeur a 
<< etablir la verite et a. demasquer Verreur sous toutes ses 
« formes, pour votre glose lumineuse de la Lettre sur le 
« Sillon... » 

Que M. Marc Sangnier medite ces grondements lointains , 
cette fois encore annonciateurs de la foudre. 

Francois Saint-Christo. 
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Boy-Scouts 



a question des Boy-Scouts est l’une de celles qui prfioccu- 
pent le plus & l'heure actuelle, et a juste titre, l’opinion 
catholique. 

Les premiers, nous ddnoncions le peril et devoilions l’in- 
tervention de la Ma?onnerie dans l’oeuvre nouvelle, si attrayante 
par certains cdths. Et dans les deux circulaires du lo'decembre 1911 
que nous adressions : la premiere aux 6v6ques de France, la seconde 
aux officiers g6n6raux en retraite dont on sollicitait le patronage, 
nous denoncions la Ligue d' Education Nationale qui venait de se 
fonder. Notre intervention eut un premier rgsultat : le lieutenant-colo- 
nel Rousset et M. Desmousseaux de Givrfi donnaient leur demission, 
et une donation de pr&s de huit cent mille francs qu’une personnalitfi 
catholique s’apprgtait a faire fut retiree. 

Aujourd'hui, les Boy-Scouts sont au nombre (i) de prfes de 
3.000.000, rdpandus principalement : en Angleterre, ou ils sont pr&s 
de 800.000 ; aux Etats-Unis, oh onen compte 500.000, en Allemagne, 
Belgique, Italie, Espagne, Pologne, Russie, Chine, Japon, Armgnie... 
En France, l’oeuvre n’est encore qu’a ses debuts, et les trois socigtgs de 
Boy-Scouts existantes doivent a peine a tteindre ensemble le chiffre 
de 1.500 a 1.800 membres. 

Si nous voulons connaitre l’origine des Boy-Scouts en France, il 

nous faut remonter au Convent d e la 'Grande Loge de France de 1909. 

L ” * * 

Dans sa tenue du samedi 2 5 septembre 1909,1a commission des 

{1 } Les chiffres que nous donnonsici sont ceux que donnaient M. le D r Demar- 
qiiette au cours de sa conference du 14 septembre 1912 a l’6cole, fondee par la So- 
ctefe theosophique, rue du G£n6ral-Tripier. 
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vceux proposait et faisait. adopter par le. Convent le vceu suivant : ; - •'] 

« Le Convent, . I 

« Considdrant qu en vertu du principe de, la Nation armee, prin- : 5 

« cipequi appelle sous les drapeauxtous les.citoyens d’un pays, il y a : Lj 

" r 4 " - ^ 

« i-ntdrdt majeur, a vec le service, militaire a court terme, a receyoir 
« au regiment des jeunes gens sains et vigoureux, prdts a profiter 
« avantageusement d’une instruction militaire intensive , dds les pre- 
« miers jours de leur appel sous les drapeaux ; 

« Considdrant que les patronages de preparation militaire, fondds f 

« jusqu’a ce jour, dirigds par les membres les plus actifs de la rdac- 
« tion, aides du clergd enseignant, constituent, pour les instituteurs 
« rdpublicains, un rdel danger qui, dans un avenir rapproche, sera 
« insurmontable, si le gouveraement laisse bdndvolement la rdac- 
« tion etle clergd accaparer par ce moyen la jeunesse fran^aise ; ■ >■ 

« Considdrant qu’il y a lieu cependant d’dviter, par un retour 
« ddguisd aux bataillons scolaires et aux ligues patriotiques, de former . 

« une jeunesse militariste et chauvine, dont les manifestations irrai- . 

« sonndes, intempestives et imprudentes constitueraient, non seu- 
« lement un perpdtuel danger de conflits extdrieurs ou intdrieurs, 

« mais prdpareraient aussi un retour aux iddes et aux consequences 
« plebiscitaires et cdsariennes. 

« Considdrant qu’il est rdellement possible de crderdes groupe- 
« ments ayant pour but unique la preparation de la jeunesse au ser- 
« vice militaire par la simple amelioration physique et morale de la 
« race ; 

« Considdrant que ces groupements spdciaux ne peuvent s’orga- 
« niser ratio nnellement, fonctionner et prendre tout ddveloppement 
« .utile, qu’avec le concours financier et effectif de l’Etat ; 

« Considdrant que la preparation militaire de la jeunesse, une fois 
« organisde et rdglde, sera de nature a permettre d’envisager, par la 
« suite, une reduction nouvelle de la durde du service militaire ; 

« Emet le voeu : 

« 1 0 Que des groupements d & preparation militaire obligatoire de 
« la jeunesse soient instituds en France et aux colonies sous l'unique 
« patronage de l’Etat et sous son contrdle (groupements constituds 
« par les enfants males, dfcs I’age de onze ans, composant les dtablis- 
« sements publics d’enseignement) ; 

1 l 

« 2 0 Que seule i instruction de la gymnastique rationnelle y soit 
« donnde conformdment aux ddcrets et programmes en vigueur ; 

t . ... 

«, 3 0 Que cette instruction soit confide, dans chaque dtablissement 
« public d’enseignement, aux professeurs et instituteurs, la’iques, 

« ayant obligatoirement passd par l’Ecole normale de gymnastique de 
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« Joinville-Ie-Pont pendant leur service militaire actif, seconddspar 
« des officiers et sous-officiers de complement (reserve et territo- 
« riale), ddsi&nes par le ministrede la Guerre ; 

« 4 0 Que les benefices de la = loi de recrutement de 190 1 ; : choix de 
« la. garnison; engagement volontaire de trois ans avec faculte 
« de renvoi au bout de deux ans ; accession au grade de caporal- ou 
« de brigadier apres quatre mois de service ; augmentation de la 
« permission legale de trente jours, etc., etc., soient attribues exclu- 
« sivement aux jeunes gens ayant fait leur preparation militaire dans 
« les groupements patronnes par l'Etat ; 

« 5 0 Que* les budgets des ministeres de l’lnstruction publique et de 
« la Guerre soient dotes de credits spdciaux pour faire face, tant 
« aux depenses d’enseignement de la gymnastique rationnelle dans 
« tous les etabliSsements publics d’enseignement qu’aux depenses 
« d’organisation, de fonctionnement et d’encouragementdes groupe- 
« ments de preparation militaire de la jeunesse. 

" a 6° Enfin, que ce concours effectif et financier soit reserve exclu- 
<c sivement aux groupements patronnes par l’Etat (2). » 

Ce vceu, presente au Convent par la Loge Cosmos, etait complete 
par le vceu suivantpr6sente par le F.\ general Peign6 : 

« Tous les Masons. \, et surtout ceux dont l’action peut 6tre plus 
« fructueuse, plus immediate dans le monde profane. - ., savoir : 

« Les membres des corps elus, senateurs, deputes, conseillers 
« g6neraux, conseillers d’arrondissement, conseillers municipaux ; 

« Les membres des grands Groupements republicans et de la 
« Presse republicaine ; 

«' Sont invites a faire tous leurs efforts pour lutter contre le cleri- 
« calisme dont le but avou6 et reconnu est de mettre la main sur la 
« jeunesse fransaise ; 

« A-cet- effet, ils devront : 

« i° Provoquer la creation de Societes republicaines de prepara- 
« tion militaire partout oil il y a lieu d’en organiser; - 

« 2 0 Soutenir, dans leur iutte contre les patronages confesionnels; 
« les societes republicaines existautes ou a crder, en obtenant du 
« Parlement, des eonseils gdndraux, des municipalites, des subven- 
« tions assez fortes pour que tous les jeunes socidtaires puissent 
« recevoir gratuitement Tinstruction militaire prdparatoire, et pour 
« que les moins fortunes, si on ne le peut pour tous, soient dotes 

(2) « Grande Loge de France », Comple rendu du Convent de 1909, p. 122 
et 123 . Les" mots soulignds ici le sont egalement dans le compte rendu imprlmfi du 
Convent. ' 
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| « des v6tements et accessoires de gymnastiques sans avoir a les 

1 « acheter ; 

I « 3° Preparer dans le Parlement, dans la Presse, dans Topinion 
,:| « publique, l’adoption de la grande mesure ddmocratique que les 

I « ldgislateurs tiendront & honneur de prendre : la mise des profession- 
al « nels militaires dans le droit commun (3). » 

t h . . 

'■ 'A 

■\ De quoi s’agit-il ici 7 

' "j 

1 De la crdation d’une societe de preparation militaire ou Ton prendra 
\ les enfants dfes 1 ’age de on%e ans . 

| Toutefois, cette soci£t 6 ne devra pas fttre un retour aux bataillons 
scolaires et aux ligues patriotiques , et elle devra avoir grand soin de 
j ne pas former unejeunesse mililariste et chauvine . 

; Et cette societe aura ceci de singulier que si son but unique est la 
preparation de la jeiinesse au service militaire , ce sera seulement par 
:{ une simple amelioration physique et morale de la race que Ton y par- 
viendra. Ainsi done point d* exer dees militaires , mais enseignemeni de 
J la settle gymnastique rationnelle. 

• Si a Tfiducation physique est jointe une education morale , celle-ci 
ne saarait eire religieuse , on du vioins catholique * N’a-t-on pas soin, 
j en effet, de nous prSvenir que cette creation aura encore pour but de 

\ hetter contre les patronages de preparation militaire fondes par le 

| clerge ? 

N’est-ce pas la tout le programme des Boy-Scouts ? 

: Que sent, en effet, les Boy-Scouts 7 

On nous TafBrme expressement : leur formation morale et pratique 
coniribuera d faire d f enx d' excellents soldats ( 4 ). 

Cependant on ne manque pas de nous prfivenir qvdil ne sagit pas 
de re faire des bataillons scolaires . Les Ecuaireurs de France ne cons- 

r 1 r * 

tituent pas un groupement militaire ( 5 ). 

" Ou bien encore on nous avertira que « le mouvement des Eclai- 
’) « reurs ne veut pas empieter sur le domaine de la preparation mili- 

« iaire ... Les Eclaireurs ne pourraient eire que des soldats pour 
■ (C rire (6). » 

t Quel est done le programme des Boy- Scouts 7 

] Et Ton nous r 6 pond ; « La culture physique jointe a une vigoureuse ' 

-i * 

t 

T 

j {3) Op, cit. 9 p. 124. 

] (4) Les Eclaireurs de France {Boy-Scouts francais ), statuts et reglement inte- 

| rieur , p. i3. 

: ( 5 ) Op. cit 9 p* 12 et i 3 . 

• (6) lAgue d* Education Nationale ( Eclaireurs-Debrouillards ). Ce que doit savoir et 

j faire un Eclaireur francais, p. 28. 
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« et solide formation morale, tel est le but qtte nous nous propo- 
« sons (7) . » 

La veritable originality des Boy-Scouts est de nous offrir une 
nouvelle morale la'ique. Nous n’avions jusqu’ici entendu parler que 
de la morale indypendante, de la morale de l’int6r&t, de la morale 
scientifique, qui toutes, les unes aprfcs les autres, ont fait faillite. Au- 
jourd’hui-, on nous en prdsenteune autre qui, esp6re-t-on, aura plus 
longue vie. Celle-ci est basee sur un sentiment qui se trouve dans le 
cceur de tout honn&te homme, celuide Vhonneur , consacrie par un 
sertnent, e t les regies de vie morale qui nous sont proposdes 
sont contenues dans ce que Ton est convenu d’appeler le Code de 
VEclaireur . 

a 1 Le caractfere ne peut se dyvelopper, nous dit le capitaine Royet , 

« en faisant appel uniquement a l’intelligence. II lui faut un point 
« d’appui moral. Or, de tous temps, le Frangais a 6t6 sensible a 
« l’amour de la gloire, au sentiment de Vhonneur. C’est pourquoi 
« Vhonneur et la fid 6 lit 6 a la parole donnee nous paraissent former la 
« base morale la plus solide. 

« Nous croyons done a la valeur fiducative du serment. L’obliga- 
« tion pour le jeune gargon de tenir ce qu’il a promis, sous peine 
« de ne plus ytre devant lui-m6me ou devant ses camarades un 
« homme d'honneur , peut seule le pousser & agir dans toutes les 
« circonstances eonformdment aux rfegles de conduite condens6es 
« dans le Code de VEclaireur . Cette promesse faite publiquement 
« devant ses camarades devient, en effet, une suggestion qui in- 
« flue sur tous ses actes(8). » Si nous ajoutons a cela que parmi 
les cinq masons que nous signalions comme ytant a la tkte de 
la Ligued’ Education Nationale, leplus influent d’entre eux apparte- 
nait k une loge de l’obddience de la Grande Loge de France , nous 
ne verrons plus entre le voeu du Convent de 1909 et l'organisation 
des Boy-Scouts en France une simple similitude, mais bien une 

RELATION DE CAUSE A EFFET. 

II est a noter que les Eclaireurs de France n’6chappent pas a Tin- 
fluence magonnique, qui, bien que plus discrete, se fait cependant 
sentir dans le comity directeur et dans le comity de patronage. 

Le premier essai d’organisation de Boy-Scouts en France fut fait 
par M. le pasteur Gallienne(g) qui, en octobre 1910, fondalesquatre 

. (7) Les Eclaireurs de France (Boy-Scouts francais), Statuts et reglement inte- 
rieur, p. 5g. 

. (8) Capitaine Royet, le Livre de l’ Eclair eur, p. 14 et i5. 

(g) UEsperance , Revue mensuelle illustrde des Unions chr^tiennes des jeunes 
gens de France, du i* r mat 1912, p. 23. 
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premieres patrouilles : celle de Grenelle, Paris centre, Paris Saint-- 
Maur et Boulogne- sur-Seine. 

II est a remarquer qu’en-Angleterre, ce fut aussi dans les Unions 
chretiennes protestantes que le F.\ General Baden-Powel recruta 
ses premiers adherents et forma ses premieres patrouilles. 

Aussi, lorsque, vers les derniers mois de 1 9 1 i, sur l'initiative du 
lieutenant de Vaisseau Benoit, se formferent la Ligue d' Education 
Rationale et un peu plus tard les Eclaireurs de France, M. le pasteur 
Gallienne pouvait-il leur donner d’utiles conseils et leur fournir les 
elements deleurs premieres patrouilles ; et pendant quelui-m&me en- 
trait dans le Gomitd directeur des Eclaireurs de France , celui qui l’avait 
aide dans I’organisation de son oeuvre, M. Williamson, etait nomme 
membredu Comite central de la Ligue d’ Education Nation ale. Ainsi, 
a c 5 t 6 des F.*. M.\, nous trouvons les protestants installs dans les 
associations fran^aises de Boy-Scouts existant a l’heure actuelle. 

II est une autre influence non moins dangereuse que nous devons . 
denoncer. C’est celle de la Societe Theosophique dont le siege est & 
Paris, 59, avenue de la Bourdonnais. Dans une conference faite le 
14 septembre dernier dans 1’ecole du 5 de la rue du G6n6ral-Tri- 
pier (10), M. le D r Demarquette, attache au secretariat general de 
la Ligue d' Education N ationale, parlant de I’introduction des Boy- 
Scouts en France, signalait l’intervention de M. le baron Pierre de 
Coubertin, l'un des leurs, et, montrant la n6cessit6 pour les th6o- 
sophes de s inferesser a cette fondation, ajoutait : « Toutefois Von 
s'entendra uniquement avec la Ligue d’Education Nationals qui 
possede V esprit <( theosophique ». 

Et parlant des commandements de V Eclair eur, qui doivent fetre son 
code de morale, il disait i « Ces principes sont beaux , ils sont pris sur 
vceux de la Table Ronde et de la Chaine d’Or. » 

;i ■ 

Si, en effet, on rapproche les commandements. de YEclaireur des 
Conseils donnds aux chevaliers de la Table Ronde , on 
ne peut manquer de faire d’utiles et suggestifs rapprochements. 

Voici. les commandements de V Eclair eur, tels que les donne la. 
Ligue d'Education Nationale (11) : 

« i er .Aime ta patrie par-dessus tout. 

« 2 e Aie le culte de la justice, de l’honneur, et le respect de la 
parole donnde. 

« 3 e Deteste le mensonge et la lSchefe. 

(10) Cette ecole, appelee Matson des Enfants^ est une fondation de la SocuHe 
theosophique . On y applique le systeme Montes sori, introduit en France par les 
th 6 osophes. 

(11) Ceque doitsavoiv et faire un Eclaweur francais* p. io> 


« 4 e Sois-dur envers toi-mdme, doux, poli et serviable envers les 
autres. ' 

« 5® Obdis joyeusemeht sans te plaindre ni rdcriminer. 

«6®Ne sois jamais bavard ni fanfaron, mais ten ace en tes entre- 
prises. 

« 7® Sois toujours prdt a aider les faibles et 3 tenter un sauvetage 
mfime au pdril de ta vie. 

« 8 e Sois toujours sobre, gai et de sang-froid* propre au physique 
et au moral. 

« 9® Sois bon pour les animaux. 

. « io*Cherche chaque jour a accomplir une bonne action ouun 
acte utile a tes semblables. » 

Voyons maintenant la discipline imposde aux chevaliers de la Table 
Ronde : 

« Cette discipline, y lisons-nous (12), comprend trois rfegles se 
« rdsumant ainsi : Dire, Faire, Etre. » 

Dire se rdsume dans la pridre suivante que les chevaliers et les 
campagnons doivent dire chaque matin : 

« Vie sans tache, esprit large , cceurpur , intelligence prompte, sen-- 
« timents de fraternite pour tous, zdle constant pour le Service du 
ft Roi. Puissions-nousvivre ii la lumidre de cet iddal, puissions-nous 
« dtre de vrais compagnons, et puisse la benediction du Roi dea- 
lt cendre sur nous tous et sur chacun de nous (13). » 

Faire est la deuxidme rdgle ; elle concerne les « rapports avec le 
« monde vivant, qui sont au nombre de trois : Nous trouvons autour 
« denous des inferieurs , des egaux, des sup&rieurs. » 

« Nos infSrieurs sont les plantes, les animaux et aussiles Stres 
« kumains plus jeunes, plus faibles, moins favoris6s que nous. 
« Nous, avons a remplir envers eux tin devoir de protection et nous 
« devons leur montrer de la sympathies Jamais un serviteur du Roi 
« ne devrait etre brusque , impatient * cruel . 

« Nous pouvons aiderle- monde vegetal en prenant soin d’une 
« planteou d’une fleur, en nous occupant de jardinage, en renouve- 
« lant l’eau des fleurs coupdes. 

« L’assistance donnde aux bdtes pourra consister a nourrir les 
« oiseaux pendant l’hiver, a traiter toujours nos propres animaux 
« domestiques avec sollicitude et bonte , tout en les accoutumant & 
« 1’obdissance ; enfin a reckercher toutes les occasions d’ aider autour 
« de nous les etres vivants. 

(ia) La Table Ro7ide } llgue de jeunes gens, p. i3 etsuivantes. ' 

(i3) Op. cit., p. 14. i 
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« Nous pouvons sous rendre utiles a nos frferes etsoeursplus 
« jeunes ou a nos camarades d’gcole en les aidant' dans leurs de- 
ft voirs et dans leurs jeux... Nous pouvons aider un enfant pauvre en 
« le prenant pour ami, en le visitant, en luidcrivant... Nous pouvons 
« aider les infirmes ou les malades en allant les voir, en prenant 
« soin de leur bien-gtre... ’ 

« Nos 6gaux sont les personnes de notre age et de notre position. 

ft Nous devons envers eux nous montrer bons camarades et bons 
« amis. 

« Un serviteur du Roi ne devrait jamais medire d’un ami ni hit 
« refuser un service. 

« Par Sup£rieurs, nous entendons nos aingset aussi les Puissances 
« invisibles ! 

« Nous tear devons soumission et respect (14). )) 

Etre « vise les efforts a faire par le compagnon pour se rendre 
« plus digne de suivre le Roi ». 

Cela demandeuNE vie sanstache. Pour cela : « Ilfaut donner une 
« attention scrupuleuse a la proprete physique ; le compagnon se 
« souviendra que le corps est le temple de l’esprit de Dieu. Le pre- 
« mier devoir, le travail le plus urgent du compagnon oude l’associg- 
« sera done de veiller sur la proprete du temple a Vinterieur comme 
« cm dehors, ... Avec toute la force qui est en lui, il attachera son coeur 
ft a la pauvrete, la sincerity, Vhonneur. 

ft Le compagnon a le devoir de veiller sur ses levres (15). » Et un 
peu plus loin on ajoute : « Chaque semaine et chaque mois choisir 
« une action a faire pour le service (16). » L’on attache une telle impor- 
tance a I’observation de cette bonne action quotidienne que Ton oblige 
le jeune associg a en rendre tous les trois mois, en janvier, avril, 
juillet et octobre, un compte minutieux (17). 

Si Ton veut bien examiner attentivement ces rggles donnges aux. 
jeunes associgs de la Chatne d'Or et de la Table Ronde , ony retrouvera 
intggralement tous les commandements de V Eclaireur , jusque et y 
compris la bonne action quotidienne. 

II est une autre remarque a faire immgdiatement. Comme les Boy- 
Scouts , e’est en Angleterre que la Chatne d’Or et la Table Ronde , 
ergation de M mc Annie Besant, prdsidente de la Socidtg Thgosophique, 
ont vu le jour. 

C’est aussi vers la raerae gpoque, fin 191 1 , que les uns et les autres; 

(14) Op. cit., p. 16 a 20. 

(1 5 ) Op. c it., p. 20 a 24. 

(16) Op. cit p. 25 . 

(17) Op. cit,, p. 26 
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on t fait leur apparition en France* L’assembfee constitutive de 
la Li gue d* Education National* avail lieu a la Sorbonne sons la pr6- 
•sidence de M. Liard, vice-recteur de I’Universitd de Paris, le 27 oc- 
tobre 1911. Les Eclaireurs de France faisaient le ddpot de leurs 
-statuts le 2 d6cembre.i9i 1. la Chaine d’Or et la Table Ronde tenaient 

L 

leur premi&re reunion $9, avenue de la Bourdonnais, le 9 no* 
vembre 1911. 

Qu’est-ce done que La Chaine d'Or et la Table Rond'e qui ont 
donn£ aux Boy-Scouts leurs commandements et qui se servent des 
ixfeme.s Boy-Scouts pour assurer leur recrutement ? 

La Chaine d'Or prend les enfants de 7 a ly ans. On fait cdldbrer 
aux enfants les principales fetes chrdtiennes, on pousse tnfeme la 
complaisance jusqu’a les prdparer, si Strange que cela puisse 
paraltre, a leur premfere communion. 

La Table Ronde prend I’enfant a partir de ty ansjusque vers 21 ans . 
{'/Association comprend trois grades : a iy ans l’enfant est associe, 
a 1 5 ans il est compagnon , mais e’est a 21 ans seulement que le 
jeune homme devient chevalier (18). 

En entrant dans cette association, si le ndophyte ne prete pas ser- 
ment, il est tenu d’dcrire et de signer la promesse suivante ; 

« Apr 6s avoir lu attentivement la constitution et la rfegle de la 
« Table Ronde, je ddsire devenir assoeid. |e promets d ob6ir ala 
« rfegle et d’essayer de mettre en pratique la devise : Vie pure , 
« parole franche, bieti pour mal , service du Roi (19). » 

Lorsque l’enfant amoins de 17 ans, il faut en plus l’autorisation 
4crite des parents. 

Il n’est peut-6tre pas inutile de signaler ici que ce Roi au service 
duquel se met l’enfant estle Grand Instructeur de V Humanite qui doit 
venir prochainement ; e'est le Christ qui de nouveau va se rfiincarner 
d’ici peu, si on en croit une proph£tie de M me Annie Besant. > 

Enfin il est utile d’ajouter qu’avec la Soci6t6 Th6osophique, nous 
•retrouvons de nouveau la Franc-Ma^onnerie. En effet, la S.*. Annie 
Besant, prdsidente dela Soci6t6 Th6osophique, estaussi33®. ‘. et vice- 

t - 

pr£sidente du Supreme Conseilmixte etddfegudepourl’Angleterreet 
les Indes de l’Ordre Ma^onnique mixte universel. La S.\ Esther 
Bright, d6l6gu6e pour l’Angleterre, est 33V. et thdosophe et 
demeure au Si6ge de la Soci6t6 Thdosophiquea Londres. La ddfegu6e 
pour les lndes, la S.‘. Francesca Arundale, 33®. est aussi une 
thdosophe. 

■> * - 

. 1 1 

(18) Opm cit. f p. 10. 

{ 1 9) Op. cit.j p. 3 o. 
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Nos trois socidtds de Boy-Scouts frangais ont compldtd maintenant 
leur ceuvre par la fondation d’un college d’ Athletes quivient des’ou- 
vrir a Reims le i er avril dernier. 

G’est une fondation commune aux trois associations (elles sont 
reprdsentdes dans le Comitd de l’dcole) et qui a pour but de leur for- 
mer les dducateurs, instructeurset professeurs dont elles ont besoin. 

. Le voeu du Convent de 1909 demandait cette formation a l'ficole de 
Joinville. On a cru plus utile de fonder cette dcole oil serai t mise en 
pratique et enseignde la melhode naturelle du lieutenant de vaisseau 
Hdbert. 

Le P. Henri Caye, dans ses articles sur cette question du Scouting 
parus dans la revue les Etudes des 20 fdvrier et 5 mars derniers, 
accuse la morale du Scouting d’etre une morale lai'que. Ce n’est pas 
assez dire \ la morale des Scouts est purement et simplement une 
morale thdosophique. 

Toute la morale thdosophique est dominde par la loi du Karma. 
Nous la retrouverons intdgr a lenient dans la morale du Scouting. 

« La loi de causaliteou le Karma, dit le thdosophe, met en lumidre 
« la conservation de l’dnergie sous toutesses formes, mentales aussi 
« bien que physiques ; elle apprend a l’ ho mine quil prepare sa propre 
« destinee qui l vit strictement la vie quil s’est lui-meme preparee et 
« qu’il n’a pas raison d’accueillir par la haine ou le blasphdme le 
« spectacle de l’indgalitd de la. fortune, de I’intelligence et des qua- 
fit litds ; que Yhomme de bien qui souffre paie des dettes contracties 
« dans une vie passee , tandis que le criminel qui prospere commence 
« it peine a charger le passif deson compte et que les echeances dou- 
« lou reuses se prdsenteront a lui plus tard. 

« En d’autres termes, Vhomme recolte ce quil a seme. 

« Nous trouvons comme application de la loi de causalitd que : 

« Les aspirations et les ddsirs engendrent les tendances ; 

« Les efforts de volontd ddterminent les actions ; 

« Les expdriences rdpdtdes conduisent a la sagesse ; 

« Les expdriences douloureuses ddveloppent la conscience (20). » 

Quittons maintenant les thdosophes et revenons aux Boy-Scouts. 

« En ce qui concernele cotd moral, lisons-nous, on nesaurait trop' 
« rdpdter qu’i/ jy a une solidarity etroite, un lien rigoiireux entre les 
« actes de notre conduite passee , presente et future avec les evene- 
« ments qui se deroulent pour ou contre notis dans le cours de Vexis- 
«. tence. , 

« Uensemble de ces actes formera pour ainsi dire tin Doit et Avoir' 

(20) La Societe theosophique, son objet et son utilite , p. i 5 . 



<c dont le bilan, s il y a excedent de bonnes actions , nous donnera des 
« profits surs, et, par contre, si les mauvaises font pencher la balance , 

« ne nous amenera que des mecomptes et des insucces dans notre car- 
te rifere, quelle que soit celle que nous avons embrassde (21). » 

Le rapprochement de ces deux textes suffit, nous semble-t-il, pour 

•conclure a. l’identite de morale. 

* 

Vous 6tes-vous demands le pourquoi de ce commandemerit de 
.VEclaireur demandant aux Scouts d’etre bons pour les animaux, ce 
<jui est demands aussi, nous l’avons vu, aux associSs de la Chaine 
d'Or et de la Table Ronde ? 

La encore nous reitrouvons une trace de la doctrine thSosophique, 
■celle de la reincarnation , qui veut que l’Stre humain se purifie de 
plus en plus dans une suite de reincarnations successives qui peu- 
-ventemprunter aussi bien le corps d’un animal que celui de l’homme. 
Ainsi 1’ animal peui 6tre un frere en train d’expier ses erreurs 
passSes, c est pourquoi il faut 6tre bon pour lui. 

Et maintenant, pour achever de donner la physionomie complete 
des Boy-Scouts f il ne nous reste plus qu’E citer les derniSres phrases 
.d’un discours de M. le baron Pierre de Coubertin, prononcS le 
20 novembre 1912* a la salle de la SociStS de geographic. 

Dans cette reunion, organisEe par la Ligue d* Education Nation ale 
•et prSsidSe par le gSnSral Goupillaud, M. de Coubertin faisait la 
proposition suivante : 

« Afin de ne pas dSvoiler au public vos moyens de propagande en 
« France et surtout & l’Stranger, je propose la creation dans votre 
« Ldgue d'une section de propagande , je ne dirais pas secrete, mais 

<C DONT LES DELIBERATIONS NE SERAIENT CONNUES QUE DES IAEMBRES DU 

« comitE. Vous obtiendrez d'excellents rSsultats, et la fin de la carn- 
et pagne de ddnigrement qu’onmfene contre vous. » En Amerique, on 
■commence a rencontrer, non seulement des Boy-Scouts , mais encore 
•des Scouts-Girl qui sont I’application aux jeunes filles del’institution 
des Boy-Scouts . Espdrons que cette innovation restera am6ricaine et 
ne prendra pas droit de cite en Europe et surtout en France. 

Quelle conduite les catholiques doivent-ils tenir en face du mou- 
vement qui porte vers le Scouting ? Doivent-ils entrer dans les 
associations existantes, fonder des associations s6par6es de Boy- 
Scouts , ou bien conserver leurs organisations actuelles en se conten- 
tant d’y introduire ce qui peut parattre bon et utile dans les pratiques 
'du Scouting ? 


,(21) Ce que doit savoir et faire un Eclair eurfr an cals, p. 54. 
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Des associations catholiques peuvent-elles adhdrer a l’une des 
orga nisations de Boy -Scouts existant a l'heure actuelle ? 

Poser la question, c’est ddja la r6soudre. De toute Evidence, il faut 
r6pondre non. Les Boy-Scouts, soit en France, soit a l’dtranger, ont 
■dt6., plus ou moins ouvertement, foudds paries Franc-Masons et, en 
outre, partout ils sepla^ent surle terrain de neutrality, toutes condi- 
tions par trop opposdes aux directions du Saint-Siege qui n’admet, 
pour les catholiques, que des associations ouvertement confession- 
nelles. . . 

Les decisions rdcentes. du Saint Pere concern ant les syndicats 
interconfessionnels d’Allemagne sont encore prdsentes a toutes les 
memoires et indiquent clairement la voie a suivre. 

Les catholiques peuvent-ils, tput au moins, fonder des associa- 
tions de Boy-Scouts catholiques ? 

Certains l’ont pensd, il existe des Boy-Scouts catholiques en An- 
gleterre et il vient de s’ en fonder en Belgique. 

Cet exemple doit-il 6tre suivi ? Il nous semble que non, et voici 
pourquoi : 

i° Le fait de s’appeller Boy-Scouts suppose deux choses : V adop- 
tion integrate du reglement de Baden-Powel (22) ptA'a filiation aux 
Boy-Scouts anglais . 

+ 

C'es.t ainsi que, parlant des Boy-Scouts catholiques beiges, le P. 

Henri Caye nous dit « Baden-Powel leur a permis de s'abriter sous 
« ses initiales (23). » 

Cette affiliation peut-elle entrainer des relations qui puissent faire 
craindrepour l’avenir des infiltrations et des influences hdtdrodoxes 
dans une oeuvre catholique > 

C’est, tout au moins, dans les choses possibles, et c’est un danger 
que Ton. peut entrevoir pour l’avenir et qui. par consequent doit dtre 
dvitd. 

■ 1 > 

2° Est-il utile pour des catholiques de mettre dans l’esprit des 

jeunes gens, a cotd du Decalogue, qui renferme toute la morale 
catholique, ces commandements de l' Eclaireur, cette loi des Scoufc, 
qui servent de base a la morale du Scouting. 

La encore, nous croyons devoir rdpondre non. 

Nos dix commandements du Decalogue doivent suffire amplement a 

des catholiques pour regler et diriger leur vie morale , sans qu’il 

+ 

(22) 11 est permis cependant de faire subir au reglement les petits changements 
necessaires pour Vadapter aux « us et coutumes » locales, adaptation qui ne 
touche enrien aux points essentiels du reglement anglais. 

(23) Les Etudes t Henri Caye, les Boy-Scouts et le Scouting t n° du 20 fevrier 

1913^.457. 


soil ndcessaire de les compldter et de les expliquer par d’autres. 

En outre, nous estimons dangereux ce paralldle et cette compa- 
raison qui fatalement se fera dansl’esprit du jeune homme et qui le 
poussera a laisser de c6td ce Ddcalogue qui ne peut plus se sufEre a 
lui-mdme, pour ne voir que cette loi du Scout qui lui sert de com- 
plement et qu’on lui a appris a pratiquer. 

Laissons done a ceux qui n’ont pas le bonheur de partager notre 
croyance ces commandements du Scout, et contentons-nous d’ap- 
prendre h nosjeunes gens a mieux connaltre notre Decalogue, et sur- 
tout apprenons-leur a acaudrir l’dnergie ndeessaire pour le pratiquer 
intdgralement. Nousferons ainsi meilleur travail, nous semble-t-il, et 
nous formerons pour la lutte des caractdres mieux trempds et plus 
dnergiques. L’experience passde n’est-elle pas la pour nous l’affir- 
mer ? 

Nous, catholiques fran 9 ais, nous avons le bonheur depossdder avec 
nos patronages, nos socidtds de gymnastique et de preparation 
militaire des oeuvres florissantes, qui, mieux que toutes autres, nous 
ontddja formd et nous formeront encore a l’avenir des hommes forts 
et vertueux. Pourquoi changer une organisation qui jusqu’ici nous a 
donnd de bons rdsultats et la remplacer par une nouvelle ? Rien ne 
nous y oblige. 

La formation physique et morale que le Scouting a la prdtention 
de donner aux jeunes gens, ne Tavons-nous pas ddjci, et de meilleur 
aloi ? 

Que nous manque-t-il pour dtre, nous aussi, des Boy-Scouts, en 
fait, bien que n’en portant pas lenom ? Une seule chose i le Camping. 

Et alors la question n’est plus de savoir si nous devons fonder des 

* 

socidtds de Boy-Scouts ou nous afKilier aux association existantes. La 
seule qui, a notre sens, puisse se poser aux catholiques francais est 
celle-ci : 

Devons-nous adopter le Camping ? Dans quelle mesure devons* 
nous l'introduire dans nos oeuvres ? 

C’est & l’admirable Federation genirale sportive des patronages de 
-France du D r Michaux a dtudier la question et a examiner la solution 
-qui peut lui dtre donnde. 


Abbd G. Duperron. 
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ReVue Critique des Revues JuiVes 


ANGLETERRE 

’en est fait ! Et quelles que puissent £tre les dele- 
gations interess£es d’lsraSl ou d’ Anglais encore 
attaches aux vieilles traditions du liberalisme, 
l’antisemitisme, ne du danger de la porte ouverte 
aux Juifs, devient de plus en plus marque dans le Royaume- 
Uni. Comment en serait-il autrement ? Le Juif, qu’il soit 
naturalise Anglais, Francais, Americain, Allemand, tient 
avant tout a garde r sa nationality de Juif, et multiplie ses 
-efforts pour resserrer davantage les liens qui unissent en 
tous pays les enfants d’lsraSl. En voici un exemple. 

Le D* Brann, Juif d’Allemagne, est venu faire a Londres 
une serie de conferences, en allemand , a l’effet de combattre 
«. la tendance du Judaism e mode me a laisser s’affaiblir le 
« sens de Tuniversalisme juif et de la confraternity des 
■« enfants d’ Israel ». « Un Juif allemand, declare le D r Brann, 
« considere tout d’abord un Juif de France comme 
« un Francais, et cela. par la faute d’un Chauvinisme 
« pervers. Le Juif ne peut etre un Anglais, un AUemandou 
« un Francais , bien qu'il puisse £tre un sujet anglais , alle- 
« mand ou francais. V ideal juif epcige le maintien de -V unite- 
« d' Israel. » Aussi, le D r Brann recommande-t-il, comme un 
j point d’importance capitale, a toutes les Juiveries de 1’Uni- 
i vers, de rester ytroitement en contact, pour £ viter le danger 

i de se denationalise^ et de developper l’action de 1’ Alliance 

1 ' ■ 
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Israelite , du Hilfsverein et de 1 ’Anglo- Jewish Association. 
(Jew. Chron., 8 mars 1912.) 

Voila qui est bien net, et ne nous ytonnons pas si l’Anglo- 
Saxon ouvre ses yeux au peril juif. Dans un article paru au 
mois de janvier 1912, la National Review attaque avec vi- 
gueur les Juifs cosmopolites qui paient l’hospitalite dont ils 
jouissent en Angleterre en excitant la presse de Potsdam 
contre les int£r£ts anglais, et en travaillant pour le Roi de 
Prusse. « Ils font partie d’une cabale, declare la Revue 
« anglaise, d’une intrigue r£cente et puissamment organisee, 

« etroitement alliye a tout ennemi dont le but est de renver- 
« ser tout gouvernement britannique qui lutte pour un inty- 
« r£t anglais; car, le Juif international est continuellement 
« sur le sentier de la guerre, a la solde du Pouvoir le plus 
« r6actionnaire et le plus dangereux de toute l’Europe. » La 
National Review termine en dynongant le joug pesant du Juif 
sur la grande Presse Britannique et le flot de fables calom- 
nieuses dont le juif cosmopolite inonde la Wilhelmstrasse 
dans le but de tendre les rapports entre les deux nations. 
{National Review, janv. 1912, p, 679-689). 

A ces accusations, le D r Pereire Mendes, Grand Rabbin de 
la Congregation Hispano-Portugaise de New-York, r^pond 
en ces termes : « Qui sommes-nous, nous autres Juifs ? Un 
« peuple descendant de ceux qui ont lutt£ pour le droit et la 
« justice , et dont l’id£al est la fraternity des peuples, la paix 
« universelle. Quelles sont nos aspirations ? De vivre r£pan- 
« dus (ensemen'cys) parmi les autres peuples. » (Jew. Chron 
1 5 mars 1912.) 

C’est prycisyment ce dont les autres peuples se plaignent, 
6 Israel, ivraie parasite, qui absorbes a ton profit le meilleur 
sue des nations ou tu t’implantes, avec tes 12 millions de 
tentacules. 

Une autre revue anglaise, Y Eye-Witness, dont le directeur 
est M. Hilaire Belloc, homme politique et ecrivain repute, 
s’est donne pour mission de susciter en Angleterre un 
mouvement de dyfen.se antijuive, base sur la conviction 
que la prysence; en ce pays, d’un nombre considyrable de Juifs 
constitue un danger permanent pour les intyr£ts nationaux. 
L'j Eye-Witness en donne unexemple frappant : MM. Claude 
Montefiore et Alexander avaient ycrit au Times une lettre 
de protestation au sujet de Tobligation imposee aux Juifs 
d’ Angleterre de se soumettre a la formality du passeport 
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quand ils veulent voyager en Russie. Cette lettre, egalement 
sign£e des membres juifs du Parlement ainsi que du Comite 
de 1* Anglo- Jewish Association, coincidait avec la denon- 
ciation du traite de commerce par le gouvernement am6ri- 
cain, dans Tespoir d’exercer ainsi une pression sur la Russie. 
Un ancien membre irlandais du Parlement, M. Hughes 
O’Donnel, protesta, a son tour, contre cette lettre ; mais le 
Times refusa d’ins6rer sa r£ponse, et c’est alors que Y Eye- 
Witness s' offxit ala publier. Ce dernier accusait MM, Mon- 
tefiore et Alexander d’avoir choisi, pour publier leur lettre, 
le moment oh des troubles graves agitaient le Royaume-Uni, 
troubles dont la cause principale reside dans l’influx 6norme, 
en Angleterre, d’une race asiatique, accapareuse du capital, 
des produits alimentaires et des logements. Or, la legisla- 
tion russe n’a pas d’autre objet que de protege r les classes 
moyennes et les paysans de l’Empire contre les agisse- 
ments d’une race dangereuse qui porte la mine a tous les 
peuples europeens. « Voyez l’Angleterre de nos jours, 6crit 
« M. O’Donhel. Jetez les yeux sur toutes vos rues, ou s’€- 
« talent aux meilleures places des noms asiatiques, l£gere- 
« ment modifies parfois, pour mieux masquer l’envahisseur. 

« Ressentez-vous le d£sir, braves Anglais, de venir en aide a 
« l’industrie de l’lrlande en faisant vos achats dans les 
« innombrables magasins de lingerie irlandaise ? Bons 
« Bretons, c'est k Brodsky et G le de Pologne qu’ira votre 
« argent 1 Les milliers de families anglaises qui vivaient du 
« commerce du tabac, du the, etc., ont et£ completement 
« 6vincees et ruinees par les branches innombrables d’une 
« vaste Confederation d’ Asiatiques commandites par I’argent 
« draine sur les marches financiers d’Europe, ou tout le 
« capital de la Chretiente vient s’accumuler dans le reservoir 
« de la Juiverie universelle. — Vous ne pouvez acheter une 
« livre de poisson, les p£cheurs de Grimsby ne peuvent 
« vendre leur peche si peniblement acquise, sans passer par 
« les conditions du trust Juif qui monopolise le poisson. De 
« meme, vous ne pouvez acheter une livre de pommes de 
« terre, ni une grappe de fruits, sans passer sous leurs 
« fourches caudines. 

« A entendre MM. Montefiore et Alexander et les gens 
« de leur classe, vous auriez du lever d’horreur vos bras au 
« ciel, devant [’intolerance des villes minieres du pays de 
« Galles qui, Tan dernier, ont fait eclater un pogrom eontre 
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« les^piciers et les logeurs juifs. Et aujourd’hui, dans 1’ Angle- 
<i terre tout entiere, le Juif asiatique accapare le logement 
« du pauvre, comme il a deja accapare partout la nourriture 
« et le vetement du pauvre ! 

« Pendant la g£n6ration precedente, vous avez laisse 
« 5oo.ooo Asiatiques habiles et ruses pen£trer chez vous ; 

« tous parasites du commerce et du travail anglais, tous 
« enlevant le pain de la bouche aux enfants du sol. Ils 
« seront bientot ua million ; ils le sont deja , sous d'innom- 
« brables deguisements, Et la classe ouvriere d’Angleterre 
« affam6e se revoke et brisera la Constitution ! 

« J’ai quarante ans d’experience de vie anglaise, comme 
« citoyen, comme 6crivain, comme politicien et membre de 
« toutes sortes d’oeuvres, et il m’est impossible d’exprimer le 
«- changement etrange et inoui survenu dans la vie anglaise, 

« surtout depuis 12 ans, sous la pression universelle du Juif. 

« La presse, le parlement, le theatre, le music-hall, le bar, 

« la maison de the, le bureau de tabac, le commerce de toute 
« sorte, partout vousvoyez, et qui plus est, vous sentez l’e- 
« tranger asiatique. Souvent, presque Anglais par le dehors, 
« il est, dans son for interieur, plus Sloigne de la nationality 
« anglaise qu’un Hindou ou un Chinois. Quant a moi, je 
«t maintiens, par mon experience personnelle, que cet 
« envahissement de la puissance juive* bien qu’encore a 
« peine sortie de l’enfance, entre pour une tres large part 
« dans 1’etat de trouble et de misere ou se debat la classe 
« ouvriere du Royaume-Uni. » {Jew. Chron ., 22 mars 

■i9 ia 0 

Voila, si je ne me trompe, des accusations precises et telles 
quHl semblait impossible d’en entendre, de la part d’un 
peuple qui mettait son orgueil a accueiilir le juif sans res- 
triction, voici peu d’ann£es encore. Il est vrai qu’Isragl 
repousse ces griefs qu’il traite de calumnies indignes. Servons- 
lui done un temoignage qu’il ne saurait trouver suspect, puis- 
qu’il 6mane d’un de ses propres enfants. Dans une lettre 
adressee au directeur de la Jewish Chronicle , lin correspon- 
dant s’exprime en ces termes : « Vos colonnes regorgent 
« des plaintes formulas au sujet des sentiments hostiles 
« qu'inspire notre peuple ; et Ton nous dit constamment 
_ « que cette inimitiS n’est que le resultat de la jalousie et de 
« la crainte que nous leur inspirons. 

« Incontestablement, il y a beaucoup de cela ; mais il est 


i 
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I « d’autres raisons, car l’antisemitisme est urie question com- 

| « plexe. Dernikrement, j’ai eu l’occasion d’observer une 

I « cause fividente d'antisemitisme. C’etait a une reunion 

I « a laquelle se trouvaient nombre de Juifs et de Juives, 

1 « appartenant tous k la classe moyenne superieure, tous 

| « Anglais de la t€te aux pieds, tout prets a tomber dans un 

| « paroxysme d’indignation, a la seule idee qu’on eut pu trouver 

I « quoi que ce soit d 'etranger en eux. Et, cependant, je ne 
| « pouvais m’empecher de remarquer leur maintien et combien 

; j « ils tranchaient au milieu des non-Juifs. Leur verbe haut, 

| « leur style enfle, leurs manikres vulgaires, et je parle des 

i j « femmes aussibien que des hommes, les designaient nette- 

i « ment comme absolument differents des autres personnes 

* « pr^sentes. Certes, je deteste cordialement le prejuge de 

j « race, mais je dois avouer qu’en cette occasion, je compre- 

I « nais I’antipathie que suscite notre race. Je le r£pete, ces 

« Juifs et ces Juives n’etaient pas n6s a l’etranger ; ce n’etait 
« pas davantage des habitants de l’East-End, et encore 
j « moins des pauvres gens k qui l’education a £te refusee. Et, 

« cependant, quiconque les voyait ne pouvait s’empScher de 
« s’exclamer : « Regardez done ces Juifs ; quels gens hor- 
« ribles ! » {Jew. Chron. y 20 mars 1912.) 

La v6rit6 sort parfois de la bouche d’Israel. Mais quelles 
que puissent en etre les raisons, l’antisemitis.me s’est reveille 
chez le peuple anglais, et de toutes parts, m£me dans les 
colonies de laGrande-Bretagne, la luttese declare. C’est* tout 
| d’abord, dans l’Afrique du Sud. Le gouverncment vient de 
faire adopter un amendement applicable tout de suite, qui ex- 
clut du pays toute personne dont la dictSe proposee par un 
■ ofBcier des bureaux de 1’immigration n’est pas reconnue suf- 

l fisante par ce dernier. Pour repondre a ce coup droit, les mem- 

j bres juifs du Parlement du Natal et du Transvaal se sont unis 

aux membres juifs du Parlement anglais, pour tenter de faire 
admettre le Yddisch au rang de langue europ£enne. {Jew. 
j. Chron., 8 mars 1912). Comme on le voit, Israel ne connait 
J pas la pudeur. II n’apparait pas, d’ailleurs, qu’ii ait jusqu’ici 
•j obtenu gain de cause . 

i Le Canada se defend a son tour. L’Universite de la Reine 
\ vient d’etre reorganisee. Un des articles nouveauxde sa charte 
] stipule que l’Universite doit etre canadienne et chretienne, et 

\ qu’en consequence, tout pr.ofesseur non chretien doit en etre 

* exclu. Cette clause, on le concoit, n’est pas du gout dTsragl, 


j 

i 
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et tous les moyens doiit il dispose ont 6t6 mis en oeuvre pour 
faire 6chec au Bill. Le tout en pure perte. Le Bill a £te 
adopte tel quel par la Chambre des Communes du Dominion. 
Morality de i’incident tir£e par Israel : «Ceci no.us prouve que 
nous devons faire entrer davantage de Juifs au Parlement. » 
{Jew. Chron., 1 5 mars 1912.) 

Mais si Israel recherche, et pour cause, les carrieres fruc- 
tueuses et honorifiques, son enthousiasme pour l’armde, 
quahdrienne l’oblige a y entrer, est bienmoindre. Ilresulte, 
en effet, des statistiques officielles qu’au i* octobre 1911 
Tarm^e anglaise comptait 233 soldats juifs. En verite, 233 
soldats juifs pour une population de 5oo.ooo Israelites, voila 
qui n’est pas pour faire honneur aux descendants des Maccha- 
bees ! II est vrai que la guerre, pour Israel, ne saurait etre 
envisagee au m£me point de vue qu’au notre. N’est-elle pas 
pour ses fils la source, par excellence, des gros profits ? Sans 
rappeiericiTorigine de la fortune des grands Juifs de finance, 
les Rothschild (Waterloo, 1870), les Bamberger, etc., que 
d’autres, moins connus, n’ont du leurs richesses qu’a nos 
desastres! Temoin, ceW. G. Raphael, mort l’an dernier en 
Angleterre, et dont un article necrologique, paru dans la 
Jewish Chronicle , nous apprendde quelle manierece banquier, 
gr§ice k la depeche d’Ems dont il connaissait la teneur par 
son correspondant, avait profit^ de la panique du march£ de 
Londres pour r£aliser d'^normes profits, en accaparant l’or a 
la Banque d’ Angleterre, pour l’envoyer ensuite sur le conti- 
nent. (Jew. Chron.) 8 mars 1912*) 

Ne quittons pas 1’ Angleterre sans mentionner un fait im- 
portant, car il nous montre le Juif s’appuyant sur la Franc- 
Maconnerie pour faire £chec, d’une part, aux restrictions 
auxquelles il est soumis dans le Royaume-Uni, et pour 
re$serrer, de 1’autre, les liens de solidarity, pourtant dSja si 
puissants, qui unissent les Juifs de toutes les nationalites. 

Dans le but de faire rapporter la clause de V Aliens Bill qui 
exclut tout Stranger incapable de satisfaire a l’6preuve de la 
dictee,les membres des Societes judeo-anglaiseshumanitaires, 
(lisez franc-maconnes), ont mis en demeure tous les grades 
juifs des Loges d’Angleterre de provoquer l’intervention de 
la Franc-Mac onnerie anglaise pour faire rapporter celte 
mesure au Parlement. {Jew. Chron., 5 avril 1912.) 

D’autre part, la puissante organisation maconnique juive 
des B’nai-Berilh , si repandue aux Etats-Unis et sur le 


continent, a envoye en Angleterre ses chefs dans le but de 
s’affilier a la Franc-Maconnerie anglaise. N’oublions pas que 
c’est sur son initiative, que le gouvernement am£ricain, im- 
puissant a obtenir de la Russie 1’abrogation du passeport, a 
denonce le traits russo-am6ricain de i 832, etqu’en t^moi- 
gnage de ce haut fait, le President Taft a fait present a l’Ordre 
des B’nai-Berith de la plume qui a signe 1’acte d abrogation. 
La visite k Londres d’ Adolphe Kraus, President de l’Ordre 
des B’nai-Berith, offre done un interet capital qu’Israel ne 
cherclie pas k celer, car il attend de cette visite les plus 
importants resultats, 6tant donne son caractere internatio- 
nal. II ne s’agit de rien moins, en efFet, que d’6tablir un lien 
distinct et bien defini entre les Juiveries de tous les pays. 
(Jew.Chron., 5 avril 1912.) 

Etoutons, d’ailleurs, les explications donneesa Londres par 
le president Adolphe Kraus : « Les B’nai-Berith, dit-il, comp- 
« tent 40.000 membres^ dont 26.000 pour l’Amerique, 8.000 
« pour 1’AlIemagne, 2.000 pour l’Autriche, le reste repandu 
« en Roumanie, en Turquie, en Orient, en Suisse, en 
« Angleterre et en Danemark. L’Ordre fonde il y a 65 ans, 

« en Am6rique, a pour but d’amener les Juifs a s’unir sur.un 
« mime programme^ religieux, humanitaire, scientifique et 
« politique. L’Ordre est en relations dtroites avec toutes les 
« institutions juives. Lorsque je fus envoye en mission en 
« Europe, le President Taft m’accredita par lettres person- 
« nelles auprks de tous les ambassadeurs am6ricains. \JOrdre 
« est tme Socicte secrete, bien que nous n’ayons rien a cacher, 
« et e’est la raison pour laquelle nous avons des Loges dans 
« des pays ou les soci£t6s secretes ne sont pas autoris6es. 
« Noussommesintervenus dans la question des passeports en 
<c Russie, et nous luttons en Am£rique contre les restrictions 
« qui deuieiment de plus en plus severes . Car celiii qui croirait 
« que l’antis^mitisme n’existe pas en Am^rique se trompe- 
« rait lourdement. Ilya vingt ans, l’antis£mitisme existait 
« k peine. Mais il augmente de jour en jour , grdcea Vimmi- 
« gi'ation . C'est, d'ailleurs^aux E tats- Unis une question sociale, 
« car politiquement, etre Juif est un avaiitage , les partis poli- 
« tiques ayant besoin du vote des Juifs. C’est ainsi que le 
« juge Stein, membre du Comit6 executif des B’nai-Befith, a 
« ete, par deux fois, elu Juge de la Cour supreme a Chicago. » 
{Jew. Chron., 26 avril 1912.) 

Tout commentaire devant la gravite de ces declarations 
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serait superflu. Ajoutons, pour terminer, que le President 
Kraus a fonde une Logedes B’nai-Berith en Angleterre. 


ALLEMAGNE 

A ne considerer que les Elections au Reichstag de l’an der- 
ner, onpourrait croire que rantisemitisme est en decroissance 
dans la Confederation germanique, car 16 deputes juifs sont 
entr^s au Parlement. II n’en est rien pourtant ; et le succes, 
loin de servir la cause d’lsrael, ne fait qu’attirer davantage 
l’attention de tous les partis sur le danger juif. Tout d’abord, 
remarquons que sur ces i6 deputes juifs, 6 sont athees et 
appartiennent au parti social-democrate ; 3 sont convertis 
au christianisme, et 9 frequentent la Synagogue. (Jew. 
Chron.y 8 mars 1912.) Notons egalement, qu’a l’instar de la 
France, de l’Angleterre et de la Turquie, les deputes juifs 
du Reichstag sont accuses par leurs congeneres de ne pas 
prendre en main les intents d’Israel. (Archives isr ., 14 mars 
1912.) Mais I’exageration est manifeste et voulue ; nous n’en 
voulons pour preuve, que l’ardeuravec laquelle les Juifs de 
tous pays briguent les fonctions politiques, et l’importance 
qu’ils attachent a entrer dans tous les Parlements. 

Quoi qu’il en soit, la celebration du Centenaire de l’eman- 
eipation juive en Prusse a determine un violent courant 
d’antisemitisme dans la presse allemande, exception faite 
pour le Berliner Taghlatt et la Frankfurter Zeitung dont on 
connait les attaches juives* Le Reichsbote , apres avoir exprime 
son anxiete k lavue des progres realises par les Juifs dans 
l’Empire, declare qu’il verrait avec repugnance accorder aux 
Juifs l’egalite civique ; bien plus, il reclame contre eux de 
nouvelles lois restrictives. De meme la Kreuq-Zeitung 
demontre que^ loin de se contenter de Tegalite civique, le 
Juif cherche par tous les moyens k obtenir la preponderance 
politique. 

R6pondant a un article de la Revue juive Im Deutschen . 
Reich , qui exprime au parti catholique du Centre la gratitude 
d’Israel pour la protection accordee par le parti k toutes les 
institutions religieuses, la Kolnische Volks^eitung , organe du 
Centre, replique que cette gratitude d’Israel se traduit d’une 
singuliere facon, car l’influence juive ne reside pas dans le 
nombre de ses votes, mais dans la puissance de son capital. 
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Or, le capital juif soutient uniquement la Presse judeo-ra- 
dicale qui est libre penseuse et socialiste : il commandite les 
journaux satiriques qui tournent en derision* dans leu rs ca- 
ricatures, les personnalites et les dignitaires catholiques. 

Le Journal de Cologne conclut: « Le Centre n’est pas, 

€ antisemite, comme le parti conservateur, sur la base 
cc du programme de Tivoli, mais a cause de ce fait,; que plu- 
« sieurs journaux a grand tirage, dont la propagande est 
« nettement radicale et libre penseuse, sont commandites par 
« le capital juif. » (Jew. Chron ., 22 mai 1912.) 

Par consequent, que ce soit au point de vue politique r 
social, economique ou religieux, les Allemands voient dans 
le Juif un ennemi irreductible et le combattent 6nergiquemenU 
Les portes de 1 ’Armee sont ferm^es aux Juifs, et celles de 
1 ’ Uni versite leur sont a peine entr’ouvertes. Le Memorandum 
presente au Parlement prussien par le conseiller judiciaire 
de Berlin, le D r Bernhard Breslauer, nous montre, qu’alors 
que les Juifs comprennent 12 0/0 des Privatdozenten, et 9 0/0 
des professeurs « extraordinaires » des Universites d’Alle- 
magne, le nombre des professeurs titulaires juifs de 1’Univer- 
site ne depasse pas 2 0/0, proportion qui accuse une situation 
pire que par le passe. {Jew. Chron., 22 mars 1912.) 

C’est probablement a cette cause qu’il faut attribuer le. 
chiffre toujours croissant des apostasies en Allemagne, apos- 
tasies dont la synagogue se plaint amerement, et qu’elle 
cherche a combattre, en publiant dans une revue speciale le. 
nom de tous les transfuges d’Israel. Ecoutons ses lamen- 
tations : « Le nombre des Juifs baptises en 1911 est de 224,, 
« dont 148 hommes et 76 femmes. Les enfants ne sont pas 
« compris dans ce chiffre. Or, 10 0/0 des enfants juifs a 
« Berlin recoivent une instruction religieuse chretienne, et. 
« beaucoup d’entre eux sont convertis dans leur prime 
« jeunesse. Si cette progression, ou plutdt regression, conti- 
« nue, Berlin battra le record de Vienne, ou 600 Juifs sont 
« baptises annuellement... Et pourtant, sur ces 224 baptises, 
« 10 Juifs seulement se destinaient a une carriere du gouver- 
« nement. Les autres se decomposent ainsi : 66 hommes. 
« d’affaires, 4 rentiers, 2 fermiers, 1 3 medecins, 4 hommes 
« de loi, 8 ingenieurs, 3 chimistes, B musiciens, 3 peintreset. 
« sculpteurs, 3 docteurs en philosophic, 2 auteurs et 1 
« directeur de theatre. » (Jew. Chron., 5 avril 1912.) II est 
necessaire d’ajouter, qu’en dehors de ces conversions, nombre 
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*de Juifs deviennent athdes, et qu’un plus grand nombre encore 
sont indiffSrents. Mais indifferent, pratiquant, ath£e ou 
-converti, le Juif, ne l’oublions pas, reste Juif, suivant la 
parole d’un celebre rabbin : « La qualite du Juif ne se perd 
jamais nonobstant l’abandon. » ' 


AUTRIGHE 

II est a remarquer, qu’a l’exception de la France, oft les 
•d€mocrates chretiens du Sillon affectent d’aimer Israel, par- 
tout ailleurs les socialistes chretiens combattent le Juif. 
Mais, nulle part, la lutte n’est plus apre qu’en Autriche. Les 
Elections municipales de l’an dernier a Vienne ont 4te, pour 
les socialistes chretiens, l’occasion de manifester leurs senti- 
ments anti juifs. 

Une coionne se forma parcourant les rues aux cris de 
« Mort aux Juifs ! » Devant le Grand-Hotel, les manifestants 
tenterent d’attaquer a coups de canne les Juifs descendus a 
cet hotel, puis, la coionne se rendit a l’Hfttel de Ville oft de 
violents discours antijuifs furent prononcSs. Enfin, devant les 
^bureaux du Reichpost , le depute antisemite Jerzalec prononca 
iun violent requisitoire contre les Juifs, aux applaudissements 
enthousiastes de la foule. « Les socialistes chretiens, cons- 
"« tatent avec aigreur les Revues juives, ont recommence leur 
« campagne cqntre nous. Leurs proc£des n’ont pas change : 
<r mensonges, calomnies, terrorisme 1 » {Jew. Chron ., 29 
.mars 1912.) Et dire que depuis vingt siecles, durant lesquels 
.Israel est en butte k la haine de toutes les nations, sans dis- 
tinction de race ni de confession, la reponse du Juif n’a jamais 
variS ! Mensonges, calomnies, terrorisme ! 


ESPAGNE 

Un revirement curieux se manifeste, en ce moment, en 
JSspagne, a regard des Juifs. II est vrai que le gouvernement 
de Sa Majesty tres Gatholique est aux mains des Frahcs- 
Macons, et des lors tout s^explique, surtout si l’on songe que 
la protection accordee par l’Espagne aux Juifs du Maroc 
couvre un but politique. 

Toujours est-il qiie le gouvernement espagnol tenterait 


t 
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de faire revenir dans la PSninsule les Juifs des families ban- 
nies par les Rois Catholiques. « Les Antisemites, lisons- 
« nous dans les Archives Israelites t veulent bouter les IsraS- 
« lites hors de France. Les Espagnols regrettent ameremeot 
« de les avoir bannis. (Est-ce bien le peuple espagnol ?) Un 
« delegue du Gouvernement de Madrid s’est rendu derniere- 
« mentaSofia, ou il a eu plusieurs entretiens avec les person- 
« nalites les plus marquantes de la Communautd qui descen- 
« dent des families juives expulsees d’Espagne en 1492. II s’est 
« efforce a les decider a rentrer en Espagne. Mais il ne parait 
S « pas avoir r&issi k les convaincre... De la, il s’est rendu en 
« Turquie pour essayer de convertir nos coreligionnaires 
j « d’origine espagnole k 1 ’idSe de retourner dans la P£nin- 
j « sule. » {Arch. Is?'., 1 6 mai 1912.) Si le fait est vrai, plaignons 
l'Espagne. Pobre Espaha l 

£ 
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Fait etrange, en v^rite ! Alors que les democrates chretiens 
du Sillon affirment leurs sympathies juives, les socialistes et 
les republicains francais, devant l’invasion juive, devien- 
nent antisemites. L’immigration k haute dose des Juifs de 
j Russie, de Galicie et d’autres lieux, rencontre chezeuxune 
hostilite farouche, que constatent, non sans tristesse, les 
Revues juives. « Si l’immigration se poursuit dans d’aussi 
« larges proportions, dcrit le correspondent parisien de la 
« Jeivish Chronicle , la France n’hesitera pas a suivre l’ex^- 
« emple de I’Angleterre et des Etats-Unis en <6tablissant un 
« Alien's Bill. La F?'ance , cepen dan t, sou fire de Id depopulation ; 
« elle a done un besom urgent d'une population intelligente et 
\ « industi'ieuse. 0?~, les immigt'ants juifs s’assitfiilent avec une 

« extreme facilite et constituent, par consequent, un recruteme?it 
[ « pt'ecieux pour leur patrie d’ adoption , rect'utement dont la 

j « valeur devait etre reconnue par tous les patriotes eclaires . » 
i (Jew. Clmon ., 12 avril 1912.I II est, en effet, hors de doute 
\ que l’appoint de quelques milliers d’Abramowitch, de 
Levinski, de Faivelovith, de Bialolinski, de Kramizki, de 
| Brodsky, de Nemkrovitz, de Novachelski, de Lipschitz, de 
| Parczanski, soutenus par une reserve imposante de Temet- 
; sohn, de Jeruchunsohn, de Kirchenblatt, de Schisgal, de 
| Leoboldti, d’Outschitel, de Katzelf, de Lantzerberg, d’Avra- 
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mesco, de Flischflisch, de Tzanck et de Fingold, avec, pour 
arriere-garde, une puissante Landsturm de Bentata, de Fa- 
raggi, de Seklaifer, de Benko’il, de Sopher, de Stora, de 
Ben-Yahia, de Mechoulam, de Taradach, de Hassid et de 
Saba, ne peuvent qu’infuser une nouvelle energie au vieux 
sang gaulois d£g£n6re, et rendre a la France le rang qu’elle 
occupait du temps du Roi Spleil. 

A quand le President de la RSpublique Francaise Iehoudah 
Roubino witch, avec, pour President du Gonseil, Esphir 
Mendelovici et Israel Eliakim comme Ministre de la 
Guerre (1) ? 

II s’agirait pourtant de s’entendreet de savoir quand Israel 
dit la verite ; car, tantot il declare que le Juif s’assimile avec 
la plus grande facilite, tantot il admet, au contraire, qu’il ne 
.doit pas s’assimiler. Tdmoin, cette 6tude de Louis Levy sur 
la literature judeo-allemande, et Perez, dont il fait un 
maitre : « Perez a ecrit egalement un assez grand nombre 
« d’articles sur des questions sociales... Il estime, d’autre 
« part, qu’Isragl, pour son propre bien comme pour celui 
« de l'humanie, ne doit pas s’assimiler, mais doit, au con- 
« traire, developper sa culture nationale. L'influence de 
« Perez a 6t£ considerable. » ( Univ . 1 st i5 mars 1912.) 

Heureusement, nous sommes fixes, voila beau temps, sur 
la bonne foi d’lsrael, comme aussi sur la sincerity de ses 
conversions. Le meme Louis Levy ecrit au sujet du Greco de 
Maurice Barr&s : 

« Au Maroc, pour Itre tol6r6s, les Juifsdevaient pratiquer 
« exterieurement l’lslamisme. Ges conditions n’etaient pas 
« denature a favoriser le developpement du Judaisme. Beau- 
<< coqp, a force de simuler rislamisme,6taient sur le point de 
« devenir bons Musulmans. Pour emplcher les desertions 
« en masse, Maimonides publia son Igghireth ha-Schetnad 
« (Lettresurrapostasie).Voici, resume, le contenu decet £crit: 
« Maimonides etablit que la transgression d’une partie des 
« lois religieuses ne constitue pas une apostasie. Nous ne 
« commettons aucun acte d'idolatrie r ajoutait-it , nous pronon- 
« cons une vague formule a laquelle nous ti'attachons aucune 
« importance et que nous ne r£citons que pour tromper un 

( 1 ) Nous prevenons le lecteur que ces noms ne sont nullement de fantaisie. 
Ils s^talent dans les colonnes de VUnivers Israelite. Ceiix qui les portent 
sont d6ja en France, et nombre d’entre eux sont naturalises. - 


— 333 — 

« maitre fanatique... Mais ceux qui n’ont pas le courage 
« d’affronter la mort pour la defense de leur religion ne m£- 
« ritent pas de cMtiment et ne cessentnullementd’etre Juifs. » 

{ Univ . Isr., i 5 mars i9i2.)Ce que Louis Lyvyometd'aj outer, 
c’est que Maimonides, l’Aigle de la Synagogue, n’eut rien de 
plus press6 que de precher d’exemple, et qu’il se convertit 
au mahom£tisme a la courdu Sultan Saladin. 

Mais ou Israel passe la mesure, lui dont les conversions 
simulees et les apostasies remplissent Thistoire depuis 
2.000 ans, c’est lorsqu’il pretend imiter en celal’exemple des 
chretiens. Repondant a Barres, Marcel Mirtil 6crit : « Que le 
« grand philosophe (MaYmonides) ait conseille ou non la 
« conversion officielle, peum*importe. Marmonner du bout des 
« levres une priere que I’on ne medite point n’implique pas 
« la vassalite du cceur. Si Maimonides a conseille cette pra - 
« tique , il rCapas eu tort, et it a fait, en cela, q u' imiter Voppor- 
« tune et belle tradition catholiqne. » {Univ. ts/\, 27 mars 1912.) 

ITALIE 

La guerre de Tripolitaine a eu pour contre-coup de faire 
revivre l’Antisemitisme en Italie. C’est a quoi Israel ne 
s’attendait guere, d’autant que la presse italienne presque 
entiere a fait chorus. Que s’est-il done pass£ ? Si nous en 
croyons Israel, la raison du phenomene serait l’attitude hos- 
tile de la presse etrangere vis-&-vis de ITtalie, des le debut 
de la guerre : or, les journaux anglais et allemands, etant 
entre les mains des Juifs, ont £t£ vendus aux banquiers juifs, 
protecteurs de la Turquie. De plus, les journalistes qui ont 
[ fabrique de fausses nouvelles a Tripoli 6taient des Juifs 
i Strangers : delk, l’accusation qu’Israel etaitvendu & laTurquie 
et a la haute finance. Le parti nationaliste italien, de crea- 
\ tion recente, bien que comptant des Juifs parmi ses membres, 
s’est joint aux antis^mites par la voix de son organe : Video, 

I Naqionale. Meme la Stampa, qui passe pour €tre inspiree par 
i le Premier Ministre, a violemment attaqu£ le depute juif 
\ Treves, directeur du journal socialiste VAvanti, ainsi que ses 
1 coreligionnaires. On a fait remarquer I’attitude scandaleuse 
! du chevalier Morpurgo, qui, bien que residant h Salonique, 
l et ayant conserve la nationality italienne, n’a pas ctaint de 
| verser une souscription au Tresor de guerre turc. Pour ce 
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fait, Morpurgo a ete traite, a juste titre, de « Judas » et 
somm£ de donner sa demission de President dela Society de 
Dante Alighieri a Salonique. (. Jew.Chron 8 mars i9i2.)Tous 
ces faits n’emp^chent pas Israel de crier k la persecution et 
a la calomnie. Que lui faut-il done ? 
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PALESTINE 


Le gouvernement ottoman ayant present le service mili- 
taire obligatoire pour tous les sujets Turcs non musulmans, 
remigration juive en Palestine, si formidable depuis quelques 
annees, s’est soudainement arret£e. Simple coincidence 1 Le 
rapport du Consul anglais en Palestine est pourtant formel 
sur ce point. II est d’ailleurs bien instructif : la population 
de Jerusalem co mpte 80.000 ames, dont 60,000 Juifs. Cette 
invasion enorme de Juifs a eu pour rdsultat, tout comme en 
Angleterre, d’augmenter la vie dans des proportions fantas- 
tiques. Depuis ces dernieres annees, d’apr£s le rapport du 
Consul anglais, les vivres, viande et legumes, ont augmente 
de 400 0/0 ; les loyers,de 5oo/o. Quant k la plupart des Juifs 
de Jerusalem, ils sont pauvres et vivent des aumdnes des 
pelerins et des visiteurs. (Jew. Citron., 3 mai 1912.) C’est ce 
qui permet, sans dome, k Israel d’affirmer, avec sa tranquille 
' impudence, que bienheureux sont les pays ou la race indus- 
trieuse de Juda daigne emigrer, car elle apporte, dans les 
plis de son caftan crasseux, prosperite et richesse. 


PORTUGAL 

Partout ou le Franc-Macon r£gne en maitre, apparait aus- 
sitot le Juif son compare. Le Portugal en est la preuve. Le 
gouvernement carbonaro se prdoccupe de mettre a la dispo- 
sition des colons juifs les terres des hauts plateaux de 
Benguela et de Mossamedes dans PAngola. Les concessions 
seraient au debut de 100 a 200 hectares, et seront doublees 
lorsque les 3/4 du terrain concede auront ete mis envaleur. 
Les Juifs concessionnaires devront @tre naturalises Portugais. 
Simple formality d’ailleurs, si l’on en juge par l’article 6 du 
projet de loi public par le Journal officiel : « Pour que la 
« naturalisation soit valable, il suffira d’une declaration de 
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« deux t^moins de la Golonie ou d’une declaration a la* 

« mairie du port de debarquement. II sera delivre au natura- 
« lise, contre.paiement d’une taxe de 5 francs, une carte qui 
« lui assure tous les droits dont jouit un citoyen portugais. ' 
« La naturalisation du mari a pour consequence immediate 
« celle de sa femme et de ses enfants mineurs. » ( Univ . isr 
26 avril 1912.) Reste a savoir si Israel sera presse d’aller 
coloniser 1 ’ Angola. Nous l’attendons a l’ceuvre. Conten- 
tons-nous, pour l 1 instant, de faire remarquer a l’organe 
gouvernemental portugais Seculo qui publiait un long article 
dithyrambique sur la colonisation de l’Angola par les ,Juifs,. 
dans lequel nous relevons ce passage : « La premiere coloni- 
« sation de Saint-Thomas a ete faite par des Juifs expuls€s 
« de Portugal, et peu apres, cette ile etait en fleurs. II est 
« prouv6 que la decadence £conomique et intellect uelle du 
« Portugal date de I’expulsion des Juifs... Le Juif est actif,; 

« il repugne au gain avilissant(i), » contentons-nous, dis-je,. 
de lui faire remarquer, que la colonisation de la Palestine, 
dont il fait si grand cas, a coute plus de 100 millions en. 
trente ans aux Societ6s juives ; que les colonies de l’Am£- 
rique du Nord et de l’Argentine ont £galement absorbs, et 
absorbent encore, des centaines de millions versus par les 
puissantes Soci6t6s juives, et les r£sultats, s’il faut en croire 
les rapports annuels de la Jewish colonisation Association 
ne sont guere brillants. 


RUSSIE 

La Russie ne desarme pas. Les Doumas se succedent,. 
mais les lois restrictives continuent de pleuvoir sur Israel . 

La troisi£me Douma exprime le vceu que les rangs de 
l’arm^e soient ferm£s aux Juifs. Elle exclut des dispenses 
accord£es aux fils uniques les jeunes Israelites. Contre l’avis 
de sa commission qui voulait supprimer l’amende de 
3 oo roubles frappant les families juives dont des membres 
ont dmigr6 pour echapper k la conscription, la Douma a 
maintenu cette amende. Elle refuse &galement aux rabbins 
Texemption du service militaire accordee aux membres des 
autres clerges (Arch. lsr. t 21 mars 1912). Cette dernifcre 
restriction met Israel en fureur. Mais de quoi se plaint-il ? 

(1) Univ. isr., 1 5 mars 1912. 
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•Ignore-t-il done que ses rabbins n’ontaucun caractfcre sacer- 
dotal ; qu’ils sont des docteurs de la Loi, tout uniment, et 
que e’est a Napoleon qu’ils doivent d’etre assimiles, eri France, 
au clergS chretien ? 

IsraSl aussi mene grand bruit autour de la restriction qui 
reduit a io o/e la proportion des avocats-assistants Juifs en 
Russie ; actuellement, cette proportion est de 27 0/0 : i. 3 oo 
Juifs sur 4.700 avocats-assistants {Jew. Chron 29 mars 
1912). 

Quant aux convertis juifs, de plus en plus nombreux en 
Russie, le Senat a decide que ceux convertis au protestan- 
-tUrne seront toujours soumis auxmemes restrictions que les 
Juifs {Jew, Chron., 3 mai 1912). Ceci pour faire echec a la 
combinaison d’Israel qui se convertit de preference au pro- 
testantisme, surtout au lutherianisme. Cette preference, tou- 
tefois, est subordonnGe, chez IsraSl, a son interet. Temoin 
les conversions de Juifs a la religion orthodoxe pour per- 
mettre aux Israelites de Russie de se fixer en dehors des 
limites du Territoire, voire meme, les conversions au Boud- 
dhisme, quand leur interet l’exige. En effet, 400 families 
juives, pour eviter d’etre expulsees de la region de l’Amour, 
^e sont converties au Bouddhisme. Sans profit d’ailleurs, 
le gouverneur russe n’ayant pas voulu reconnaitre davantage 
des idolatres { Univ . Is?\, i 5 mars 1912). 

Ces conversions sont si peu sinceres que les Juifs eux- 
m£mes ne les admettent pas, et nous lisons, a ce sujet, dans 
les Archives Israelites : « En un mot, le gouvernement russe 
« ne veut pas etre dupe d’un mouvement artificiel de conver- 
•« sion. II faut esperer que cette decision le fera cesser. » 
{Arch. Isr.) 2 3 mai 1912.) 

II n'est pas jusqu’a la s^paratiste Finlande qui ne cherche 
par tous les moyens k juguler les Juifs par de rigoureuses 
restrictions. Le parti Vieux-Finnois va meme encore plus 
loin : il cree depuis quelque temps Une violente agitation, afin 
d’obtenir 1 ’expulsion complete de tous les Juifs de Finlande. 
{Jew. Chron., 27 mars 1912.) Le fait est d’autant plus remar- 
quable que la population juive en Finlande n’excede pas 
1. 000 individus. L’accaparement du ble par les Juifs dans 
1’empire a provoqu^ un violent article de Menschikoff dans 
Novoie Vremya. II y accuse les Juifs de melanger au ble du 
sable et de la poussiere, etde l’exporter a l'^tranger danscet 
etat. « Cette race criminelle, ecrit-il , sera cause d’une crise de 


> 



I — 337 — 

I cr famine en Russie, en concentrant entre ses mains tout le 
f « commerce du ble, et reduira en esclavage la nation russe 
I « com me Joseph autrefois rSduisit les Egyptiens. Le seul 
] « remede est de donner a l’Etat le controle du march£ des 
| « grains. C'est la russification du commerce des c£reales 
| « preconisee par Stolypine et qui fut son, arr£t de mort. » 

j {Jew. Chron ., 27 mars 1912.) 

;• A la suite de cet article, le depute Tschelischef introduisit 
) un amendement a la Douma a l’effet d’etablir un monopole 
| d’Etat pour l’exportation du ble. {Jew. Chron., 12 avril 1912.) 

| Enfin la question du passeport est toujours a l’ordre du 
1 jour. En reponse h la campagne menee par le Syndicat juif 
; international, a l’instigatibn des Juifs d’Angleterre, dans le but 
l| d’inciter l’opinion publique contre la Russie, la Novoie 
is VremycL declare que les pretentions des Juifs d’Angleterre 
, k &tre exon6r6s des formalites du passeport ne sont pas plus 
l justifies quecelles de leurs freres d’Amerique. L’article i er du 
) traite anglo-russe, endate du 3i decembre 1 858, stipule que 
i les conventions ayant trait a la liberte de navigation ne sont 
| nullement applicables aux lois, decrets et rfcglements des deux 
j pays, en ce qui concerne les etrangers et la police int^rieure 
•! des deux nations. (Jew. Chiton., i5 mars 1912.) 

I € Le gouvemement liberal anglais, ecrit le depute Markol 
« dans le Zemstchina , ne cherchera pas querelle a la Russie, 

\ « k cause des Juifs. On peut en dire autant de la France et de 

« l’Allemagne. 

} « La Russie, declare Sasonoff a la tribune de la Douma, 

] * 

j « ne se laissera pas intimider par la d6nonciation du traits 
\ « dei83aavec les Etats-Unis. Elle ne permettra pas qu’on 

j « touche a ses droits d’6tablir telle legislation interieure 

« qu’il lui plaira d’adopter pour sa s6curit£. » {Jew. Chron . , 

3 mai 1912.) Et de fait, devant l’attitude si nette du gouver- 
• nement russe, aucun gouvernement etranger,. pas mSme 
celui des Etats-Unis, n’a ose insister. Geciprouve, une fois 
de plus, qu’avec les Juifs, seule, vaut la maniere forte. Israel 
: respecte les forts. Avis aux Francais ! 

r r 

t . , , 
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TURQUIE. 

\ . ' „ ' - L 

Admirable faculte d’assimilation juive en matiere de natio- 
nalite ! Et comme elle montre bien la profondeur du patrio- 

t . 
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tisme d’Israel vis-a-vis ses patries d’adoption I Le gouverne- 
ment ottoman, pendant la guerre avecl’Italie, ayant donne 
l’ordre d’expulser tous les Italiens, nombre deJuifs de Salo- 
nique, de Constantinople, de Smyrne et d’Andrinople qui 
s’etaient fait naturaliser Italiens pour echapper au joug turc, 
se sont Tilths d’implorer du gouvernement de la Sublime 
Porte la faveur de devenir sujets turcs, ajoutant que la plu- 
part d’entre eux n’ont jamais mis le pied en Italie ni paye a 
cet Etat aucunimpdt. Motif de cet amour subit d’Israel pour 
les Osmanlis : tout le gros commerce en Turquie est entre 
les mains des Juifs. Quitter la Turquie, c’etait la ruine. Vive 
done le Padischah! et a bas l’ltalie 1 [Jew. Chron.,3i mai 
i9 I2 > 


VARIET^S 

Bon sang ne peut mentir. Le Juif, par gotit et par int£r£t, 
est un colporteur et un aubergiste. A ceux qui l’accusent 
depuis des siecles devivre parl’usureet le pr£t, Israel repond 
queisi en Russie, en Galicie, en Roumanie, ses fils sont tou- 
jours des colporteurs et des debitants deboissons, e’est qu’il 
leur est d£fendu de faire autre chose. Voyons done ce qu’il 
en est. « A Tien-Tsin, nous disent les Archives Israe- 
li lites , dans le quartier russe, il y a une colonie juive com- 
« posSe de 3o families. Les membres, originaires de la 
« Russie, sont tous honn6tes etlaborieux. Ils tiennent des 
n debits de boisson et des hotels. » II n’existe pourtant aucune 
loi restrictive, en Chine a l’egard des Juifs. 

II he faudrait pas croire qu’Israel laisse passer sans pro- 
testation les apostasies de ses enfants. « II parait, ecrit 
« Judceus dans YUnivers Israelite, que pour tels de nos core- 
« ligionnaires, bien en securite pourtant, le judaisme est une 
« catamite a laquelle on ne peut echapper que par le bapteme. 
« Ni fortune, ni distinction, ni talent, n’y fontrien : certaines 
« portes restent obstinement fermees aux Juifs. II faut done 
« aller a la messe. C’est au surplus l’el£gance supreme... On 
« coh 9 oit qu’une Juive se baptise ou se laisse baptiser par ses 
« parents, en vue d’un mariage avec ou sans titre, avec ou 
« sans particule. A part un peu de g£iie ou de honte, rien 
« que des avantages. Le nom change legalement. Plus de 
c< vestige d’une origine meprisee. Mais qu’un jeune Juif se 



« convertisse... ia lachete se double ici d’une bonne dose de 
« sottise. Le Juif baptise garde son nom, ou, s'il en change, 

« nul n’est dupe du pseudonyme adopts. Il reste autre chose 
« encore que le bapt£me n’ efface pas... demandez plutot k 
« l’homme dont « les veux ont vu » tant de choses. Le 
« judaisme est indelebile ! » ( Univ . Isr., 24mai 1912.) 

Louons Judoeus de sa franchise, et imitons nos amis les 
Russes : ne tenons aucun compte des conversions. Le Juif 
reste Juif. II a beau, par int4r@t, clamer partout que les races 
n’existent plus, que le judaisme est une confession et nonune 
race, il n’en croit pas un mot et se contredit a tout instant. 
Ecoutons une des personnalites les plus marquantes d’Israel, 
Arminius VambSry, professeur a l’Ecole des Langues 
orientales de Budapest. A un reporter de la Neuen national 
Zeitung qui lui demandait s’il etait vrai qu’il fftt baptise, il 
repondit en protestant energiquement : « Je ne suis pas un 
« Juif confessionnel, je vous le r£pete. Mais je suis un Juif 
« national , et n'eprouve aucun sentiment de crainte au sujet de 
« Vavenir de ma race. » [Jew. Chron ., 22 mars 1912.) 

Meme le sinistre Heine, qui abafoue toutes les religions, 
reni£ la sienne, pour y revenir k la fin de ses jours, Heine est 
rest6 un juif en ddpit de tout. Ayant appris qu’il devait figu- 
rer dans une Gal erie des Israelites celebres, il ecrivit au Jour- 
nal des Debats pour protester qu’il n’£tait pas Juif etn’avait 
jamais franchi le seuil d’une Synagogue. Plus tard, il s’en 
repentit amerement et ecrivit le Rabbi de Baccharach; son 
chef-d’oeuvre en prose. [Jew. Chron., 29 mars 1912.) 

Urbain Gohier s’etant indignS de la facility avec laquelle 
la chancellerie naturalise les Juifs de Russie et de Roumanie, 
unr£dacteur de YUnivers Israelite lui repond en ces termes : 
« On voit bien qu’il (Gohier) ignore a quel point nos braves 
<c coreligionnaires sontprolifiques. Bonpatriote, ilse rejouira 
« d’apprendre que, par chaque naturalisation, le gouver- 
« nement procure a la France une demh-douzaine de piou- 
« pious qui ne sont pas tous de l’Yonne. » [Univ. Zsr., 
3 mai 1912.) 

Mais tous de la race, efit-il pu ajouter, qui nous a vatu un 
Dreyfus et un Ulmo. 

L’ Univers Israelite a consacre plusieurs articles emus 
a la m6moire du Pkre Hyacinthe. Il aimait, parait-il, a assis- 
ter aux offices de la Synagogue, et il fut le veritable promo - 
teurde l’Union liberale Israelite. Les reunions preparatoires 


V. 
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qui out abouti au. liiouvement d’ou sortit TUnion liberale 


Israelite eii rent lieu, en effet, chez M. et M“ e Loyson 
{ Univ . Ist\, 1 5 mars 1912) (i). 

II est vraiment f&cheux que M. Loyson n’ait pas senti sa 
veritable vocation plus-tdt : il se fut fait circoncire an lieu d’en- 
dosser le froc qu’il devait jeter aux orties. 

Terminons cette Revue critique par le portrait d’un 
maitre d’6cole juif de Russie, dua la plume del’£crivain Scho- 
lom Aleichem, maitre es jargon judeo-polonais ou iddisch. 
« G’est un petit etre ch6tif, tout dess£ch£ comme une figue 
« de Rabbi Tsadok, la face d’un jaune verd&tre comme un 
« Loulab de l’an passe, la barbe rare et mal plantee, un nez 
« extravagant, se d£ployant comme une corne de Schofar, la 

pomme d’Adarn montant et descendant comme s’il avait 
« une souris dans la gorge. » {Univ. Isr , i 5 mars 1912.) 

N’aurions-nous pas mauvaise grace, en vdrite, a nous 
plaindre de voir quelques milliers de Reb Youdel venir 
chaque ann£e combi er les vides de notre natality ! Et ne 
devrions-nous pas plutdt, ingrats que nous sommes, remer- 
cier chaleureusement MM. Grunebaum-Ballin et Grumbach, 
tous deux prepos^s&l’entree detousces H6breux en terre de 
France, l’un en qualite de President du Gonseil de Prefec- 
ture de la Seine, membre du Conseil d’administration de 
l’Oflice de legislation dtrangere et de droit international ; 
l’autre comme sous-directeur du ministere de l’Intdrieur, au 
Bureau du Controle des Strangers, a la Surety generale ! 


G. de Lafont de Savines. 

t 


( 1 ) L ’article dithyrambique sur l’ex-Pere I-Iyacinthe paru dans VUnivers 
Israelite est signe Loetmol. C’est le pseudonyme pris par M. Aime Fai- 
lure, professeur & l’lnstitut Catholique de Lyon. M. Failure est un col- 
laborateur assidu de VUnivers Israelite et des Archives Israelites, et un 
zele ddfenseur du judai'sme pour lequel il temoigne une admiration sans 
bornes, ce qui est pour surprendre de la part d’un professeur a 1’Institut 
Catholique . 
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Les Mllices temporelles de l'Gglise 

(Suite) 


|a Normandie nous fournira, sur la Tr6ve de Dieu, 

les r&glements les mieux combines et les plus f£- 
conds. Au Concile de Clermont, les fiddles avaient 

, surtout accueilli avec faveur le « serment » pr£td 

devant 1 ’EvSque, — serment en vertu duquel tous les mem- 
bres de 1’ Association de la Paix s’obligeaient k marcher en 
armes la voix du clerg6 contre les ennemis de la tranquillite 
publique. 

Le texte dela formule n’a pas £te retrouve parmi les canons 
du Concile de Clermont, dissemines dans divers recueils. 
Cependant, tout porte a croire que la ceremonie se d£roula 
conformement au r6cit laiss6 par les historiens. 

Le Concile provincial que tinrent, a Rouen, les Ev^ques 
du duchS de Normandie, a leur retour de la capitale de 
1’ Auvergne, apres avoir promulgueles decisions de Clermont, 
s’appropria le serment adopte par cette assemblee. 

Une lettre du Legat, datee de 1102, prouve que le ser- 
ment devait etre exige de tous les chretiens, ainsi que l’avaient 
decide les Peres de Clermont. Voici, d’apr&s Dom Bessin 
( Concilia Rothomagensia ), le canon que promulgua le Concile 
de Rouen : 

« En fevrier 1096, sous Robert II due de Normandie, 
Philippe 6tant Roi de France, les Eveques normands, reve- 
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nant du Concile d' Auvergne, form&rent un sjmode, sous la 
pr£sidence de Guillaume, archeveque. 

« D’abord ils fix&rent l’observance de la « Treve de Dieu » : 
Depuis le dimanchequi prGc&de le Cardme jusqu’au deuxi&me 
dimanche qui precede l’octave de la Pentecdte, du quatrieme 
jour avant l’Avent a l’octave de l’Epiphanie, pendant toutes 
* les semaines de l’annee, du mercredi soir au lundi matin, 

toutes les f@tes et toutes les vigiles des fetes de Sainte Marie, 
toutes les fetes et toutes les vigiles des Apotres, que personne 
n’attaque un autre, ni le blesse, ni le tue, ne commette une 
rapine. » 

Le deuxieme canon de ce synode dispose : 

« Sonten paix perpetuelle toutes les eglises et leurs d£pen- 
dances, les moines, les clercs, les religieuses, les femmes, 
les voyageurs, les marchands et leurs serviteurs, les boeufs 
et les chevaux de charrue, les laboureurs et les charretiers, 
leurs chevaux et les hommes qui se refugient vers les char- 
rues, les terres ecclesiastiques. 

La charrue du laboureur est done promue « lieu d’asile », 
comme l’eglise et comme les croix des chemins. L’article 8 
defend aux prfitres « de faire hommage » aux laiques. Prater 
serment entre leurs mains ne convient pas aux clercs : « il est 
indigne que des mains consacrees touchent celles qui sont 
souillees de crimes. » 

Quelle grave atteinte, dans cette clause, au prestige et a 
l’autorite du patriciat feodal ! Mais voici le fait capital, le 
! fait decisif que mettent en relief les actes du Concile, fait 

1 . trop n6glig£ jusqu’a r ce jour par les historiens de I’Eglise, 

i deconcertes, sans doute, par une decouverte qui heurtait 

s - leurs pr£jug£s. Le canon III decide que tous les hommes, a 

i partir « de Vage de 12 ans , et au dela, jureront cette consti- 

? tution de la Tr&ve de Dieu, comme elle est ici arr^tee, et 

s’obligeront a l’observer par le serment suivant : 

1 « Je vous prends a temoin, mes freres, que moi, al’avenir, 

je garderai fidelement cette constitution de la Treve de 
i Dieu, comme elle est ici 6tablie. 

« Contre tous ceux qui refuseraient de jurer ou de garder 
cette treve, je preterai secours a Vh pique ou a V Archidiacre. 

Si ces hauts dignitaires m’appellent a leur aide contre les 
; rebelles, je ne fuirai pas ; je ne me deroberai pas ; mais je par- 

tirai avec eux, je prendrai mes armes etje porterai secours 
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a tous ceux que je pourrai aider sans mauvaise intention 
selon ma conscience. Qu’ainsi Dieu me soit en aide et les 
Saints ! » 

Admirable serment ! Souvenons-nous qu’au moment ou 
l’Eglise l’impose, — a la fin du xi e siecle, — la France traverse 
une des crises les plus sombres de son histoire. Sous le 
sceptre d’une Royaut6 meconnue, nominale, inop£rante, le 
faible et le pauvre forment, pour ainsi dire, le butin d’une 
oligarchic fdodale qui ne voit se dresser contre elle, contre 
ses violences et contre ses convoitises, quele petod’un clerg£ 
trop souvent desob6i. Pour brider ces tyrannies et mettre fin 
a leurs s^vices, le ClergS mobilise toute la population valid e, 
a partir de l’age de douze ans, et, devant les Saintes Reliques, 
lui fait jurer de marcher, a sa voix, contre les seigneurs indo- 
ciles. Tous sont convi£s a ces serments et appeles a ces ser- 
vices. Le noble, le bourgeois, le vilain, le serf, bref, tous les 
fiddles, jurentetse rangent sous la bannifcre de l'Eglise. G’est 
contre les transgresseurs de l’ordre que doit marcher la 
milice sacr£e. Nul diademe, nulle aureole ne soustrait le cou- 
pable a Poffensive des soldats de l’Eglise. Le plus puissant 
seigneur, le plus fier baron, des qu’il d£gaine l’epee pour 
troubler l’ordre, se d6signe lui-m.6me aux coups de 1’ArmGe 
chretienne. L’Eglise enjoint a tous les fideles de trailer comme 
un ennemi de la France et de Lieu l’infracteur de la Tr£ve. 
C'est la croisade du droit contre la force, de l’ordre contre le 
chaos, du peuple fidele et laborieux contre l’oligarchie rebelle 
au devoir et a l’honneur. 

La veille, bourgeois, paysans et vilains tremblaient devant 
les donjons d’ou bondissaient, nuit et jour, le coupeur de route 
et l’6cumeur des campagnes. DSsormais, grkce a l’Eglise, a 
ses appels et au serment qu’elle impose, les faibles, soudai- 
nement devenus les forts, bravent et defient les depr£dateurs 
de la veille. Une lettre, en date de 1102 , adress£e par Guil- 
laume, archev@que d’Auch, L£gat du Sikge Apostolique, 
aux Eveques, aux Barons, au Clerge et au peuple de la Pro- 
vince, prouve la sollicitude de ce pr£lat pour la paix publique. 
« Si quelqu’un, — dit-il, — tente de violer la paix, que son 
Prince et son Eveque, avec le Clergy etle peuple, le forcent k 
reparer le dommage cause... Pour que ces choses soient 
observees, nous ordonnons que les comtes, les vicomtes, les 
Barons, le Clerge, le peuple, jurent, k partir de V age de sept 
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am, d’observerla loi de la paix et d’en poursuivre les viola- 
teurs ! Que si quelqu’un contrarie ce decret, soit en ne ju- 
rantpas, soit en ne poursuivant pas les coupables, qu’il soit 
frappei d’anatheme (i) ! » 


II 

En {’absence d’un pouvoir fort et juste qui gou verne la 
France, le Clerge, legislateur de la societe civile comme de 
la societe religieuse, exerce, pendant deux siecles, toutes les 
charges et remplit tous les devoirs de l’Autorite tempo- 
relle, indigne ou defailiante. A cette epoque, de pieux 
theoriciens ne professent pas, comme de nos jours, que le 
bien nait du mal et que, pour fonder le bonheur des gene- 
rations futures, la Providence divine a besoin de I’anar- 
chie et du sang. Cette philosophic du fakirisme et de la 
lachete ne triomphe pas encore dans les cercles des gens 
bien pensants. Les Chretiens d’alors s’adjugent sans scru- 
pule le droit de recourir a la force et de verser leur sang 
pour disputer les masses souffrantes a la dictature du mal. 

Une tradition, accreditee par la plupart des historiens, 
attribue au roi Louis le Gros la creation des « communes ». 
Cette tradition est contredite par les faits. Louis le Gros ne 
crea pas les « communes ». Apr6s les avoir recues toutes 
constituees de la main de l’Eglise, le roi les confirms. 

Dans la majeure partie des provinces, le clerge, depuis 
les derniferes anndes du x e sifecle, avait suscit£ des syndi- 
cats de defense contre les perturbateurs de la paix sociale. 
Mais chaque association, chaque union de paix, locali- 
se dans une region, obeissait k un chef ind^pendant et 
autonome, sans rapport avec les « communes » voisines. 
Au xii c siecle, le roi, se degageant des contingences, comprit 
la necessite d’unifier le mouvement. II fall ait une t£te, il 
fallait un chef aux associations dispersees et acephales. Louis 
le Gros fut ce chef et cette t£te. En assumant la tutelle des 
« communes)), ce grand prince acheva l’ceuvre de l’Eglise, 
assura rhomogdneitfe de la Monarchic et fonda la puissance 
de sa Race. Cette politique lui ralliait le Clerge, les Bour- 
geois, les Laboureurs, les Marchands. Une armee populaire 

i 

(i) Marc a, Conciles du B&arn. 
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'' devait naturellement jaillirdes « communes j>, groupies sous 
la direction de leurs pretres. 

Louis le Gros sentit mieux que personne la n^cessite de 
mettre un terme a l’anarchie. Le chroniqueur Guillaume 
de Nangis ne nous montre-t-il pas le Roi bloque dans 
Paris (hi 5) par Hugues du Puiset, Thibault, comte de 
Blois, Eudes, comte de Corbeil, Hugues de Cr£cy, Guyde 
Rochefort, Thomas de Marie et Hainon d.e Bourbon ? 
L’abbe Suger, l’historien de Louis le Gros, nous raconte la 
campagne qu’entreprit ce grand prince contre Hugues du 
Puiset. Ce grand feudataire ravageait les terres de l’Eglise et 
du Roi, situees dans le pays de Chartres. Cedant aux prieres 
du clerge, Louis cite le sire du Puiset devant la Cour des 
Pairs, k Melun. Hugues fait d£faut. II fallait triompher de 
cette resistance. A lademande du Roi, lesmilices paroissiales 
de la Beauce se joignent aux hommes d'armes de Louis le 
Gros pour faire le siege du Puiset : <c L'assaut languissait, 
ecrit Suger, les chevaliers du Roi faiblissaient, quand un 
pauvre pretre chauve, venu avec les communaut6s des 
paroisses, rendit possible, contre toute opinion humaine, 
ce que le comte, malgr6 sa bonne armure, et les siens 
avaient eprouv6 leur 6tre impossible. Cet homme, en 
effet, le front decouvert, et portant devant lui, pour toute 
defense, une mauvaise planche, monte avec rapidity par- 
vient facilement jusqu’a la palissade, et l’arrache piece a 
piece, en se couchant sous les ais arranges pour en couvrir 
l’ouverture. 

« Reconnaissant avec joie qu’il y r^ussit aisement, il fait 
signe de venir l’aider a ceux de nos gens qui hesitaient a le 
suivre et restaient dans la plaine sans prendre part au com- 
bat (i). » 

Cet exploit du pauvre pr£tre, accouru a la tete de sa pa- 
roisse pour donner courage aux assiegeants, revele le carac- 
tfere et l’origine ecclesiastique de ce mouvement populaire. 
Sans ces forces paroissiales, Louis le Gros n’aurait pu, ni 
vaincre l'anarchie, ni fonder l’unitd nationale. 

A maintes reprises, Louis le Gros utilise le concours des 
« communes » pour mettre un frein aux incursions des 
ecumeurs de route. 


(i) Suger, Vie de Louis le Gros, Collection des Mimoires relatifs d 
V Hist . de France, t. VIII, ch. xvm, p. 81. 
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En 1 1 19, vaincu a Bremule (commune de Gaillardbois, 
afrondissement des Andelys), le Roi revient k Paris. Lichee 
qu’il vient de subir ne decourage ni ie clerge ni les pairs, 

« Que les dvdques et les comtes, et autres grands de votre 
royaume — lui declare son entourage — se reunissent avec 
les cures suivis de leurs paroissiens, et qu’ils aillent ou 
vous ordonnerez qu’une armde commune exerce une ven- 
geance commune sur les ennemis publics (1). » 

Le Roi defere a cet avis... Sur son ordre, de prompts 
courriers transmettent aux dvdques un edit qui fait appel 
a leur aide. Dociles a cette pri&re, les prelats menacent 
d’anatheme les curds de leurs dioceses et les paroissiens, 
qui ne se hateraient pas de joindre le roi au jour fixe pour 
les expeditions et qui refuseraient d’attaquer, avec toutes 
leurs forces, les Normands rebelles. 

Les habitants du Berry, de la Bourgogne, de 1 ’ Auvergne, de 
Sens, de Paris, d’Orleans, du Vermandois, du Beauvaisis, 
de Laon, d’Etampes et beaucoup d’autres regions ou cites, se 
font un devoir de prater assistance auRoi. Orderic Vital nous 
assure que les eveques de Noyon, de Laon, et beaucoup 
d’autres, non seulement s’associerent a l’expddition, mais, 
dans leur vif ddsir de frapper de terreur les Normands, 
tolerdrent les exces desmilices pour en finir avec les pillards. 
Quelle pouvait dtre cette armee des paroisses qui suivait les 
eveques et les cures, sinon les « Communes », utilises en 
vertu du serment public pour assurer la defense de Tordre 
et de la paix ? 

LOngtemps avant de sauver, a Bouvines, Philippe- Auguste 
et la Monarchic, les « Communes », e’est-a-dire les associa- 
tions dioedsaines, dirigees par les Eveques et les Curds, par- 
ticiperent done, sous la conduite de Louis le Gros, a de 
nombreuses expeditions rdgionales. Lors de ravdnement de 
Louis le Gros, en 1108, « une eommunautd populaire — 
affirme lui-meme Orderic Vital — fut dtablie en France par 
les Eveques, et, sous les auspices des Prdlats, les Pretres 
accompagnaient le Roi dans les combats ou dans les sieges, 
avec les bannidres de toutes les communes et l’ensemble 
des paroissiens »V 


( 1 ) Orderic Vital, lib. XII, t. Ill, p. 536 et suiv. 

(2) Id.., lib. IX, t. Ill, p. 470, publie par la Society de l’Histoire de France, 
184.5. 
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Nous ne saurions trop insister sur l’importance capitale 
de ce texte. On y voit une fois de plus la preuve qu’aux 
jours de crise, — chaque fois que la societe civile neglige ou 
mSconnait son devoir, l’Eglise se substitue k rautorite 
temporelle indolente et en. assume toutes les fonctions et 
toutes les charges. Comme Dieu ne veut pas que le monde 
perisse, l’Eglise, au lieu de se croiser les bras et de s’enve- 
lopper dans son manteau devant les ruines de la cite, I’E- 
glise s’arme du glaive temporel et restaure de viVe force 
l’ordre compromis et la societe en peril. 

Sur le champ de bataille de Bouvines, la Royaute cape- 
tienne prit conscience de son role, et si la France y fit pre- 
valoir l’unitd de sa puissance, ce fut grace aux forces mili- 
taires que le Clerg6 mit k la disposition de Louis Le Gros. 
La victoire de Bouvines fut I’ceuvre des milices paroissiales 
et de l’Eglise. Au moment le plus rude de la melee, les com- 
munes de Corbie, d 5 Amiens, d’ Arras, de Beauvais, de Com- 
pikgne, accoururent avec I’oriflamme de saint Denis. Jete a 
bas de son cheval, Philippe-Auguste fut sauve par les gens 
des communes. Sous saint Louis, ces associations armees 
marcherent encore non seulement en Berry, mais en Cham- 
pagne, en Picardie et dans l’lle-de-France. 


t 

En Normandie, d’aprfcs le t6moignage de Semichon, les 
• Communes jurees, au lieu de se limiter a renceinte d’une 
ville, embrassaient une contree tout entiere. Une sorte de 
Confederation des paroisses soumet plusieurs dioceses k la 
discipline de TEglise. C'est ainsi qu’au xm e siecle, dans 
le pays de Caux, les agglomerations rurales obeissent 
au pouvoir spirituel, et se rangent en corps sous la banniere 
de l’Eglise. Mais cette organisation porte ombrage aux 
legistes que hantent les maximes cesariennes du Droit 
romain. Jaloux de Tindependance des Communes, cette classe 
nefaste d’hommes de loi ne sera satisfaite que le jour ou, 
detruisant l’ceuvre de l’Eglise, elle aura courbe les paroisses 
sous le joug exclusif du Pouvoir civil (i). Cependant, a cette 
epoque encore, dans le Midi de la France surtout, l’autorite 


(i) SJjmichon, La Paix et Id Treve de Dieu, t. II, p. 42-4%. 
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episcopate garde son ascendant. Void, par exemple, ce que 
statue Ie Canon VIII du concile de Toulouse (1228): « Sur 
la paix, nous avons decide que tous jureront, depuis l’age de 
quatorze ans et apres, de garder la paix : et si quelqu’un, 
averti par son eveque, par lettre ou monitoire, a refuse de 
jurer dans la quinzaine, qu’il y soit force par censure cccl£- 
siastique ; qu’il soit hors la paix ainsi que ses hommes ; 
qu’aucun de ceux qui sont dans la paix ne soit tenu d’obeir 
a ses reclamations, mais qu’il soit oblige de r^pondre a 
celles qui lui seraient adressSes. 

« Ce serment de la paix sera renouvele tous les trois ans. 

« Lorsque quelqu’un aura enfreint la paix ou soulev6 une 
guerre, si, dans quinze jours de l’avertissement, il ne paye 
l’amende et les dommages, qu’il soit excommunie et mis 
hors la paix ; que toute terre fasse la guerre a lui ou a sa 
terre ; qu'il soit assiege et pris d'assaut , soit dans son 
chateau, soit dans sa ville, et avec lui ses hommes, a 
moins que ceux-ci ne l'aient attaque avec les autres 
nonosbstant la fidelite qu’ils lui auraient promise aupa- 
ravant. 

« Autour du lieu ou il se sera retire, qu’il y ait des postes 
de chevaliers ou de fantassins, afin qu’il ne puisse nuire a 
personne ni se garantir des poursuites ! » 


IV 

Ce mot « Chevaliers », introduit dans un Canon du Concile 
de Toulouse, atteste l’existence de ces soldats chretiens, de 
ces miliciens religieux, suscites, d^s le x e siecle, par l’Eglise 
pour servir d’exemples et de chefs aux « Communes » qu’elle 
mobilisait contre le despotisme et qu'elle armait contre 
l’anarchie. En vain Leon Gautier, dans son livre, d’ailleurs 
si remarquable, sur la Chevalerie , a-t-il cru devoir soutenir 
que « le Chevalier sortit de la foret d’Hercynie ». Cette these 
ne tient pas debout. Institution purement religie use, oeuvre 
des Sveques, la Chevalerie, loin d’etre une creation du paga- 
nisme teuton, sort de l’Eglise comme les associations urbaines 
el rurales que nous avons vu surgir a la voix des Conciles et 
des Papes pour defendre la faiblesse et charier la violence. 
Ce n’est pas 1 ’autorite civile qui institue le Chevalier. En 
1086, Lanfranc confere la « Chevalerie » a Henri I er . Les 



— 349 — 

m£mes mains episcopates avaient consacrd chevalier Guil- 
laume Le Roux,frere d’Henri. Plustard,les abb 6 s voulurent 
exercer la m 6 me fonction. En 1102, le concile de Londres 
defend aux abbSs de faire des chevaliers, et reserve ce pri- 
vilege aux Eveques. La Ghronique de Guines et d’Ardres, 
oeuvre de Lambert, contemporain de Lanfranc, puisqu’il 
vivait au xui 8 siecle, constate qu’au xii* siecle le Clerge seul, 
sans l’assistance des autorites lai'ques , incorpore dans 
l’ordre de la Chevalerie les fideles qu’il juge dignes de cette 
faveun 

« Sy n’est lk besoing de dire ne declarer en quelle solli- 
citude, en quel honneur et reverence ne en quelle magni- 
ficence et gloire le diet Bauduin recoeulla comme son 
oste au chastiau de Guines mons r saint Thomas, arche- 
vesque de Cantorbery, lorsqu’il retourna d’exil au lieu de 
son martire ; et s’il a fait bonne chiere et s’est montre 

joyeux et liberal aud. sieur archevesque de Reims... » . 

* 

Aprks avoir fait l’eloge de saint Thomas de Cantorbery, 
le Ghroniqueur conclut : 

« Assavoir mons r saint Thomas de Cantorbery qui 
jadis, par la vertu louable de l’humilite qui estait en lui, bailla 
l’ordre de chevalerie au-dessous diet conte Bauduin, luy 
saindit l’espee, mist les eperons, lui bailla la collee ( Vacco - 
lade ). » 

Au xn e siecle, de mSme qu’au xi«, le Ceremonial 
r^gie par les Pontifes romains s’observe encore. Le ministre 
de Dieu arme les Chevaliers. Ce rite trahit done, k lui seul, 
l’origine ecclesiastique de la milice : la Chevalerie procede 
vraiment de la meme pensee d’ou naquirent les communes. 
Curieuse survivance ! Dans la liturgie romaine se retrouvent 
les principales phrases du ceremonial qui donnait aux 
soldats le sceau d’une onction presque sacree. ' 

Qu’on me permette de laisser ici la parole a Dom Gue- 
ranger (1) : 

« Un mystere profond et imposant s’accomplit, a l’heure 
m^me ou nous sommes (au commencement de la nuit de 
Noel), pres du Sepulcre des Apotres, dans I’auguste Palais 
du V atican . 

« L’Enfant divin qui va naitre est le Dieu fort , le Prince de 

(1) Annie liturgique. Temps de Noel, t. I, p. 134, 6dit. de 1845. 
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laPaix ,* il porte la marque de sa Royau te sur son epaute. 
Pour honorer cette puissance de l’Emmanuel, d6jk, ainsi 
que nous l’avons vu, le Seigneur des Armees a amen€ aux 
pieds de la Creche les deux grands Chefs de la Nation 
franque, Clovis et Charlemagne ; et voila que le Pontife 
supreme, le Vicaire de [’Emmanuel, benit, en son nom, dans 
cette nuit meme, une Epee et un Casque destines k quelque 
guerrier catholique dont le bras victorieux a bien merits de 
la Republique chretienne... 

«... Cette ceremonie s’est conservee jusqu’aujoufd’hui, et 
ceserait une liste glorieuse que celle des grands Capitaines 
de la Chr£tient£ que le Pontife Romain, depuis ddja de longs 
siecles, a arm£s ainsi « chevaliers de l’Eglise *> et des 
Peuples, dans cette fiuit ou le Messie descend pour sou- 
mettre notre ennemi. . . 

« A Rome (i), si le Chevalier auquel ont et$ destines le 
Casque et TEp6e b£nits avant Marines par le Souverain 
Pontife se trouve present dans la Ville Sainte, c’est lui- 
m§me qui doit chanter la cinquieme Lecon, parce qu’il y est 
parle du grand combat du Christ contre le demon, dans le 
glorieux Mystere de l’lncarnation. Pendant le chant du 
Repons O magnum Mysterium , les Maitres des c^r^monies 
le conduisent aux pieds duPape, en presence duquel il tire 
son Ep£e, en touche trois fois la terre avec la pointe, la 
brandittrois fois d’une facon martiale, et, enfin, Tessuie sur 
son bras gauche. Il est ensuite conduit au pupitre, 6te son 
casque, se revet de la chappe par-dessus son armure et 
chante enfin la Lecon. 

-J 

Telles sont les dispositions du Ceremonial de la Sainte 
Eglise Romaine, dresse a une 6poque ou le sentiment de la 
force materielle aimait & s’incliner devant l’id^e morale : le 
Chevalier bard6 de fer reconnaissait qu’il voulait marcher a 
la suite du Christ vainqueur de l’enfer. L’Eglise, qui ne 
laisse aucune institution s’eteindre, a maintenu dans le 
Pontifical Romain la Benedictio novi Militis et la Benedictio 
Ensis et Armorum. Dans le manuscrit de la Bibliotheque 
Vaticane, a Rome, qui est cot£ D 5 et qui remonte k la 
premiere moitie du xi® siecle, figure le plus ancien exemple 
de la Benedictio Ensis . La voici : Exaudi quceso , Domine, 
vreces nostras et hunc Ensem, quo hie famulus et se circum 

_ t 

(i) Dom Gueranger, p. 180. 
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cingi desiderata Majestatis Tuce dextera benedicere dignare., 
etc. Le Pontifical Romain consacre a la Benediction de 
I’Epee la premiere partie de son rite : De Benedictione novi 
Militis , et deux de ces belles prieres (Exaudi et Benedic ) se 
trouvent, deja,au xi* siecle, dans le manuscrit de Vallicellane. 
La Benedictio Armorum a precede la. Benedictio militis et ne 
se confond pas avec elle (i). 


VI 

Ces Confederations; ces Syndicats, exciterent la jalousie du 
« Prince de ce monde ». L’Eternel Ennemi voulut avoir, a 
son tour, ses groupements et ses coalitions. Sous l’in- 
fluence des Cathares et des Albigeois, les Barons, les 
Bourgeois, les Paysans du Midi s’associerent et tournerent 
contre l’Eglise l’arme que l’Eglise avait forgee contre les 
perturbateurs de la securite publique. Pour punir l’Eglise de 
la Croisade qu’elle avait prechee contre les violences des 
seigneurs, les comtes de Toulouse, de Beziers, de Carcassonne, 
et leurs amis formerent contre l’Eglise des conjurations 
secretes qui furent les premiers cryptes ou les Loges ina- 
conniques formulerent leurs secrets et balbutierent leurs blas- 
phemes. « Des nobles et d’autres personnel formant des 
unions; des societ£s, des conjurations, dit unCapitulaire, 
nomment des Maires, leur obeissent en tout ; ils ont des 
signes de ralliement; des habiliements semblables ; ils op- 
priment les pauvres, troublent la paix.Nous prohibons abso- 
lument ces soci6t€s ( 2 ). 

Ainsi, sont designes sous le nom de « Maires » les chefs 
des Societes et des Confreries. 

L’Eglise ne pouvait voir, avec indifFdrence, s’organiser 
cette Contre-Croisade. Le concile de Toulouse, dont nous 
parlons plus hauts, lanca contre les premieres Loges les 
condamnations suivantes : 

« De m6me nous avons decide que personne ne fasse 
alliance, amitie ou treve avec les conjures ou ceux qui ont 
excitd la guerre ; que nul ne recoive les voleurs... Siquel- 

(1) Leon Gautier, la Chevalerie, p, 290, note 2. 

(2) Charles Giraud, Essai sur I’Histoire du Droit francais au Moyen 
Age, t. II, p. 87 et ii 3 . Giraud cite Statula edita per illustrissimum Do- 
Minum Regent Carolum secundum, en 1294. 


1 


35a 


y 

i 


i l 


i- 


1 - 

i 

S 

* 


S’ - , 


ili 1 

i-- 


- 

qu’un excite la guerre, que l’on presente un nouveau 
serment contre lui (plusieurs seigneurs sontici cites). 

« Nous defendons que les Barons, les Chevaliers, les 
Ch&telains, les Citoyens, les Bourgeois, les Paysans forment 
des Unions, des Coiifr6ries, et se lient par la foi, par le 
serment et par aucune autre promesse. S’ils le font, que 
le Baron soit puni de ioo livres de monnaie courante, le 
Ch&telain de 6o, le Chevalier de 40, le Citoyen ou le 
Bourgeois de 20, le Paysan de 10 sous. S’il y eut des 
Conspirations ou des Unions faites jusqu’a present, nous 
les declarons nuiles et vaines, et nous decidons que chacun 
peut s’en degager. » 

Les statuts du concile d’Arles (1234), ch. ix, condamnent, 
cOmme le concile de Toulouse, les Conspirations ou Congre- 
gations appe!6es « Confrdries », qui, dans les villes, lescam- 
pagnes et les chateaux, produisent la discorde. 

N ombre d’autres conciles, ceux de Montpellier (1214); 
deToulouse (1229), ch. xxx ; de Cairipanie (i238), ch. xxxi ; 
de Valence (1248), ch. xx; d’ Avignon (1281), ch. viii ; de 
Treves; fulminent la m€me sentence. 

Le concile d* Avignon (i326), ch. xxvii, interdit les 
Unions que forment des nobles et surtout d’autres 
personnes se « liant, par serment; envue de se soutenir les 
uns les autres, prenant des signes de reconnaissance . et 
choisissant un Maire auquel tous jurent d’ob6ir. 11 en 
r£sultait la destruction de la paix.; l’oppression des pauvres 
et des faibles ». 

Contre cette contre-rcroisade, Simon de Montfort, cham- 
pion de l’Eglise Romaine, gagna la bataille de Muret. 
En declarant aujourd’hui la guerre a la Franc-Maconnerie, 
nous obeissons k notre tour aux injonctions pontificates et 
aux decrets des Conciles. L’heure est venUe""d’assurer a 
l’Eglise le benefice d’une nouvelle Albi- 

geois du xx a siecle . 
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SeMiee de Iribrairie de la « Revue antimaconnique 

66, rue Bonaparte , 3 Paris (VI?) 


)) 


■.Lies ouv rages enumeres ci-apres sont en vente dans nos bureaux aux prix 
marques . Toute personne justijlan t de sd qualite - d’abonne a Ia n Revue Anti- 
ma$ohniqtie » 9 de membre de la <( Ligue Francaise Antimaconnique », on de 
hgueusede la « Ligue Jeanne-d* Arc », aura droit d unc reduction de iq o/o 
sur les prix indiques. 

En outre, par suite d’une entente 'avec les principa les maisons d* edition, 
noire service de Librairie pourra procurer d nosabonnes et ligueurs toute s 
les nouveautjes^ romans , brochures on meme Hvres techniques , paraissant en 
Librairie, en les faisant beneficier sur ces outrages de la meme reduc- 
tion de i:o o/o« Pour jonir de cel dvanlage, nos abohnes et ligueurs nan- 
font qufdadresser ioutes leurs cbmmandes de livres au ' 

Service de Librairie de la « Revue Antimaconnique » 

66, rue Bonaparte, a Paris (VP) 

^ ■ L 1 envoi leur eera fait dans le plus bref dfelai 


Barruel : Memoires pour servir & PHistoire du Jacobinisms ( tres rare). Cinq 
volumes grand ih-8°. . 35 » 

Deschamps ; Les Soci£t6s secretes - et la Society (ires rare). Trois forts volumes 
in-4 0 ■•••*■•• 45 » 

Le Repertoire ^ Magonnique, contenant les noms de 36 . 000 francs-macons de 
Finance et des colonies. \Jn fort volume in-8°. . . . . . . . . . . 7 50 

Commandant Cuignet : Souvenirs de V Affaire Dreyfus { 1 ™ serie). Le dossier 
Trarieux-TornieUi-Reinach. Un volume in- 16 de i5o pages. . . ■ . . » 75 

Mgr Del ass us : La Conjuration antichrdtienne (ouvrage ires recommande, veri- 
table somme desconnats$ances:antim<xconniqites)i Trois forts voL in-12. 10 » 

Abbd Emm, Barbier : Les Infiltrations magonniques dans l’Eglise. Un volume 
in-8°. . . . . . 3 50 

Nel Aries : Le Sillon et le mouvement ddmocratique, Un vol, in-12. . 3 50 

Gustave Bord : La Conspiration rdvolutionnaire de 1789. Un fort volume in~8° 
orn£ de plusieurs planches, i . . , 7 50 

Abb6 Vial : Jeanne d’Arc et la Monarchic. U11 fort volume in-8° de 586 pages, 

* orn£ de nombreuses planches. . ... . 10 » 

Antoine Baumann : Les methodes d’action de la Franc - Magonnerie (Brochure 
de propagande). . . . - . * « . . . - » 25 

Louis Hosotte : Histoire de la Troisi4me Rdpublique (1870-1910). Ouvrage 
indispensable dans la bibliotheque de tout homme politique et de tout Gomite 
d’opposition ; documentation tres abondante sur tous les evenements contempo- 
rains. Un fort yolume in-8° de 85o pages, avec plusieurs tables. ... 7 » 

Oscar Havard : La Persecution et la Resistance (les Eyeques et la Revolution, 
soulevement de la Vendee. L’initiativc populaire, la resistance et la guerre, 

; Theologie et Resistance). Un volume in-12 .... .2 50 

Paul Fesch : Proces et Martyre de Jeanne d’Arc (seule traduction absoluxnent 
complete du proces de la Pucelle, d’apres les textes authentiqufes). Un fort 

/ volume in-12 de 55o pages. ^ . i - . . . . . . . . . . . . 4 » 

Charles Fleury ; La Republique Juive (avec plusieurs chapitres consacres a 
Forganisalion secrete juive, notamment en Russie), Un fort volume in- 12. 3 50 

. G. de: Contenson : L’Avenir du Patriotisme: (Ouvrage traitant des divers pro- 
blemes nationaux actueis, et notamment de la preponderance politique du Midi, 
Malgre son inferiority en population et. en ricnesse. Nombreuses statist! ques.) 

•\ Un volume in- 1 2 . . . . . * * . - . • • • • - - . . . , 3 50 

Marquis de Moussag : line Corporation d'autrefois encore vi vante • aujourd’hui : 

: Les Bouchers de Limoges. Un volume in-8°. . . . . . . . . . 2 » 

Marquis de Barral-Montferrat : De Monroe A Roosevelt (1823-1905). Preface 
du comte d’Haussonville. Ouvrage courqnne par FAcademie francaise. . 5 » 


Nous recommandons aux lecteurs de la « Revue Antimaponnique » de s’adresser 
pour tous leurs achats aux Maisons signalOes aux annonces. 
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DEHAYN1N 


188, fgaubourg Saint-. 


in , 188 


Mai son de confiance dirigee par M- A. AiVI'flliVE 

de rancienne maison 

A . A N T O I N E Cl' C “ 


Tel. 403-13 


COMBUSTIBLES 


Tel. 4H3-14 
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A Jes us Adol escent 

M ME T. DEGRAND-MAGNAC 

93, rue de Sevres, 93 ■ — PARLS 

Objets de Piete — Pelile lingerie d’Eglise 
Specialise d'Articles pour l re Cominunion 
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GOURDES 

HOTEL DE L’UNIVERS 

Jioulevard de-la Grolie 

5 in. de la Grolie 

TIVES KEGOimAKDE 

* 

Journee depuis‘7 fr. 50* 

Reductions par Groupes. 


Taille ur pour homines 

LEOEZ & VIGNAL 

189, Ho til. St-Geimain , PARIS 

T616phone : S22-05 


G. DRAVET 

a LAN CON (Bouches-dii-Rt 


Maison exclusive merit recomman- 
dee aux Lecteurs.de la Revue anti- 
maconnique . 

Extrait du Prix. courant : 

Huile d v olivfe (grand -archie) 250 le lit.. 

— de table “ 1'Ex.quise » 2 20 — ■ 

— — , N<' 1 2 00 - 

' — comestible blanche 1 40 — - 

Savon blaiic extra 0 701 ekiL 

.Franco (le port el d'embatlagc 




ASSOCIATION GENERALE 


DES 


TEL 703-2SI 


et TRACTION AN1MALE 


ItEL. 703-29 


Gardes-Malades & domicile >— Massages — Ventouses 

DISINFECTION D’APPARTEMENTS, L1NGE, L1TERIE 

PARIS — Rue de Skvr&s, 7 PARIS 

Maison de Sante, Convalescence, Cures d*air et repos a NOGEN T (Seine) ; 30, r. .de Plaisance. 

■ . • Telephone : 257 - 

Ouverte a tousles Medec I ns . — GHauffage central.^- Electricite.— Service religieux.-r Pavilion de rctraite . ^ 
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76, rue de Rennes, PARIS 

TAILIjEUR CIVIL , MILITAIRF. , BCCFESIASTIQUB 
Cliemiserie, Bonnetcrie, Parapluies, Cumies, Chapellerie, Ganterie. 


« Prierc aux lecteurs de la « Revue Antirhaconnique » dese 
reeommander de cette Revue en £crivant a M. DUCLION. » 


MAI SONS RE 00 MM A N DOES 

Par la « REVUE ANTIMAQONNIQUE » 


HOTEL 

NANTES. — Nouvel Hdtel de 
Bretagne. 23, rue de Strasbourg 
Confort moderne , cuisine sans rivals. 
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Sep tfiee de kibtwie de la « tyeVae antima^onniqae » 

66, rue Bonaparte , £ Paris* (VI € ) 


* Les ouv rages enumeres ci-apres sont eh venle dans nos bureaux aux prix 
marques . Toute personne justifiant de.sa quality d’abonne d la « Revue Anti - 
inagonnique », de inembre de la cc Ligue Frangaise Antimagonnique », ou de 
hgueuse de la « Ligue Jeanne- d' Arc », aura droit d une reduction de 10 o/o 
sur les prix indiques. 

En outre, par suite d J tine entente avec les princtpales matsons d’ddtfion, 
noire service de Librairie pourra procurer d iios abonnes et ligueurs toltks 
les nouveautes, romans, brochuresou meme livres techniques , paraissan i en 
Librairie, enles faisant beneficier sur ges ouvrages de la m£me reduc- 
tion de io o/o. Pour jouir de cet avantage, nos' abonnes et ligueurs n*an - 

rout qn*a adresser touies leurs commandes de livres qu 
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Service de Librairie de la « Revue Antimagonnique » 

66, rue Bonaparte , d Paris (VP) 

L’envoi leur sera fait dans le plus bref dfelai 


Batuiuel LMemoires pour seryir i THistoire dii Jacobinisme {ir'es rare). Cinq 
j volumes grandirnS 0 . - . * w .. . . . . . . . . * . 35 » 

Deschamps : Les Socidtds secretes et laSocietd ( ires rare). Trois forts volumes 
*^in-4°. . . . .. , . - . ' . . . . . 45 » 

Le Repertoire Ma^onnique, contcnant les noms de 3 6.000 francs-macons de 
France et des colonies. Uu fort volume in-8 0 / • . • . . ... . . 7 50 


Commandant Cuignet: Souvenirs de 1’Affaire Dreyfus (i™ serie). Le dossier 
Trarieux-Tornielli-Keinach. Un volume in -16 de i5o pages. . . . . >>75 

MgrDELAssus: La Conjuration antichrdtiehne . {ouvrage ires recommande, veri- 
table somme des connalssances aniimaconniques). Trois forts vol. in- 12 . 10 >> 

Abbd Emm. Barbier : Les Infiltrations magonniques dans TEglise. Un volume 
in- 8 ° - - . . . • . . . . ' . . 3 50 

Net Aries : Le Sillon et le mouvement ddmocratique. Un vol. in- 12 . . 3 50 

Gustave Bord : La Conspiration revoiutionnaire de 1789, Un fort volume in- 8 ° 
ornd de plusieurs planches. .... . . . . . ^ 7 50 

Abbd Vial : Jeanne d’Arc et la Monarphie. Un fort volume in- 8 ° de 58o pages, 
ornd de nombreuses planches; ; 10 » 

Antoine Baumann : Les mdthodes d'action de la Franc-Maponnerie (Brochure 
de propagande), .... . . ... . . . . . ♦ . . . . » 25 

Louis Hosotte : Histoire de la Troisieme Rdpublique (1870-1910). Ouvrage 
indispensable dans la bibliotheque de tout homme politique et de tout Comite 
d’opposition ; documentation Ires abondante sur tous les evenements eontempo- 
rains. Un fort volume in- 8 0 de 85 o pages, avec plusieurs tables. ... 7 » 

Oscar Havard : La Persecution et la Resistance (les Eveques et la Revolution, 
spuleve.ment dc la Veridde. L’initiative populaire, la rdsistance et la gueixe, 
Tlidologie et .Resistance). Un volume in- 12 . . . . . . . . ... 2 50 

Paul Fesch : Proceset Martyre de Jeanne d’Arc (seule traduction absolutnent 
complete du proces de la Pucelle, d’apres les textes authentiques). Un tort 
volume in -12 de 5 5o pages. ................ 4 » 

" y* h , 1 1 , 

Charles Fleury ; La Republique Juive (avec plusieurs chapitres consaerds a 
Forganisation Secrete juive, notamment en Russie). Un fort volume in- 12 . 3 50 

G. de Contenson : L’ Avenir du Patriotisme. (Ouvrage traitant.-xles divers pro- 
bl ernes nationaux aciuels, et notamment de la preponderance politique duMidi, 
Malgre son inferiorite en population et en richesse. Nombreuses statistiques.) 
U 11 volume in - 1 2 . . . v . .... , . . . . .. . . . . . 3 50 


Marquis de Moussac : Une Corporation d’autrefois encore vivantc aujourd’hui : 
Les Bouchers de Limoges. Un volume in*8 0 . . ■ 2 » 

Marquis de BarralvMon^ferrat : De: Monroe 'A Roosevelt (1823-1905). Prdface 
■ du com te d’Haussonyille, Ouvrage couronne par PAcaddmie francaise. . 5 » 
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Nous recommandons aux lecteurs de la « Revue Antim^.9onniqae » de s’adreBser 
pour toua leurs achats aux Maisons signalbes aux annonces. 


MAISON FONDEE EN 1849 


S. DEMAY de CERTAN & C 

47, rue Notre-Dame, BORDEAUX 
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Extrait du Prix eourant Autorane 1912 


Vin rouge, bon ord. fr. 130 la 
t-Emilionnais. . . fr. 150 — 

edoc. ..... fr. 175 — 


Vin blanc, bon ord. fr. 135 la B<i ue 
Edtre-Deux-Mers 1/2 m fr. 150 — 

Graves, sec ou 1/2 doux fr. 180 ,,rr- 


Vins fins en futs et en caisses. — Vins do Messe 

do c - mo usseux, 24, 30. 36 fr, la caisse de 12 boiiteille s 

Franco gares de France 


A Jds us Adole scent 

M ME T. DEGRAND-MAGNAC 

93, rue de Seures , 93 — PARIS 

Objets de Piete — Petite lingerie d’Eglise 
Speclalite d’ Articles pour l re Communion 


liO URGES 

HOTEL DE L’UNIVERS 

jBon/cuard de la Grotte 
5 m. de la Grotte 


Tailleur pour hommes 

LEDEZ & VIGNAL 


189, BouL St-Germain, PARIS 
Telephone ; 522-06 


TIl^S RECOIUMANDE 

Journee depuis 7 fr. 50. 

Reductions par Groupes. 


ASSOCIATION GENERALE 

DES 

Ambulances Automobiles 



EL 703-29i et TRACTION ANIMAJLE |te^03-29 
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Gardes-Malades A domicile Massages — Ventouses 

DISINFECTION D’APPARTEMENTS, LINGE, L.ITER1E 
PARIS — Rue de Sdvres, 7 — PARIS 


f __ i — T J 

Muisori de Saute, Convalescence, Cures d air et repos a NOGENT (Seine)*: 30, r. do Plaisanco . 


r 

aucf tea tons les Medecins Chau ft age 


Telephone : 267 

t - L ’ r , 

central . — Electridte . — Service religieux . — Pavilion de retraite 


1 26, Rue du Bac, PARIS 

TELEPHONE 703.09 


SUCCOHSALE : 

38, Ghauss&e d’Antin, PARIS 

TELEPHONE 271.0 
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Par la « REVUE ANTIMAQONNIQUE » 
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HOTEL 

NANTES. — NoUvel Hdtel de : : 
Bretagne, 23, rue de Strasbourg . 
Confort modernc, cuisine sans rivale. 







76, rue de Rennes, PARIS 

TA1LLEUR CIVIL, MILITAIRE, EC.CLESIASTIQUE 
Cliemiserie, Bonneterie, Parapluies, Cannes, Chapellerie, Ganterie. 


MAiSONS RECOMMANDEES 

Par la « REVUE ANTIMAgONNIQUE » 


HOTEL 

NANTES. — Nouvel Hotel de 
Bretagne, 23, rue de Strasbourg 
Confort moderns, cuisine sans rivals.. 
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en6diction pontifical e 

ranijois Saint-Ghristo. — Les id6es et lesfaits . . . 

igue Frangaise Antimagonnique. ...... 

uatri6me Congr6s antimagonnique : l re journ£e. 

— - - 2 - 
— — — 3 e journ6e. 

.S.-Ch. — Un guet-apens sillonniste. . . .. . 

. S.-Ch. — La pornographic au « Sillon » . . . . 

rancqis Saint-Christo. — Les dessous du « Sillon » : magon- 

nerie et juiverie. . . 

uvien Brenikr. — Un scandale judiciaire. . . . . . . 

l.avif.n Brenier. — La Franc-Magonnerie en Espagne. . 
scar Havard. - Les Milices temporelles de 1’Juglise. . . . 

aul Feuillette. — L’£glise et la Franc-Magonnerie. . . 

es livres 

Voir dans ce ntimero : les dessins de BRUNO 
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La Revue antimagonnique parait le 15 de chaque mots « 
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L’Abonnement : 
a nce : 12 fr. ; Etranger : 13 fr. 50 
Le Numero : 1 fr. 50 


Les Abonnements partent 
i“ r Mai ou du i* r Novembre 
chaque annee. 
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Francois Saint-Christo. — Les id6es et les faits . ...... : iyS ' : 

Marc Lenoble. — Institut Antimagonnique de Paris . . 289 ; 

Francois Saint-Christo. — Les dessous du « Sillon » : Magon- 

nisme et Juiverie . 304 

Arbe G. Duperron. — Les Boy-Scouts . . . . . • 368' . . . id 

r * " ■ 

G. de Lafont de Savines. — Revue Critique des Revues Juives . 321;'] ' 

Oscar Havard. — Les Milices temporelles de 1’figlise. . . 34 
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